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Natura placuerat ejfe remedia parata 
vulgo , inventa facilia , ac fine impen¬ 
du, Plin. Hift. nat. lib. xxiv. CI* 


A VER TISSE MENT. 

Le fuffrage de l’illuftre Académie 
qui a daigné couronner nos ElTais , 
étoit plus propre à encourager notre 
émulation, qu’a nous aveugler fur les 
imperfe&ions de notre ouvrage. En 
le publiant aujourd’hui, nous facri- 
fions les intérêts de notre amour 
propre aux vœux de ce Corps rcfi- 
pe&able. L’humanité , qui avoit diâé 
le problème , nous impofe la loi de 
divulguer des expériences qui lui onc 
été favorables entre nos mains, par 
l’efpérance où nous fommes qu’elles 
le deviendront encore davantage dans 
des mains plus heureufes. On les ré¬ 
pétera en obfervant l’infuffifance de 
certains remèdes , en corrigeant la 
dofe de ceux-ci, en re&ifiant la for- 
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mule de ceux - la , en indiquant les 
moyens d’en augmenter ou d’en di¬ 
minuer l’a&ivité , en ajoutant enfin 
de nouvelles riche fies à celles dont 
nous avons déjà mis la Médecine 
en pofièfiion. 

Avec des talents plus marqués, & 
des occafions plus fréquentes encore 
que celles qui nous ont été offertes, 
nous aurions eu bien de la peine à 
conduire ces Efiais au degré de per¬ 
fection dont ils font fufceptibles.... Le 
temps feul peut l’amener. Mais fi ces 
Rudiments de matière médicale in¬ 
digène, tout imparfaits qu’ils font, 
devenoient pour les Gens de l’art, un 
motif de concourir , par leurs obfer- 
vations, à former un code complet 
de prefcriptions de ce genre, nous 
ne ferions pas moins honorés d’avoir , 
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fur les invitations du Programme ; 
formé en quelque manière les pre¬ 
miers pas , dans cette carrière inté- 
refîànte. 

Nous aurions pû, en retardant cette 
publication , nous livrer à de nouvelles 
recherches, répéter quelques effais, 
vérifier des obfervations qui appar¬ 
tiennent a d’autres,... Non.... la cou¬ 
ronne académique, quelque flatteufe 
qu’elle foit, ne nous a pas enorgueilli 
au point de nous croire faits pour 
établir des loix, 6c pour fubftituer 
une médecine purement indigène, a 
Cette foule de remèdes exotiques donc 
l’efficacité eft conftatée par une fi 
grande multitude d’exemples & dé 
fuccès. Peut-être, un jour, le champ, 
que nous ofons défricher, fournira-t-il 
à nos neveux une moiffioh affez abon- 
aij 
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dante pour fe pafler de ces fecolirs 
etrangers. Mais l’époque décidée de 
cette grande révolution ne pourra 
être due qu’à quelque grand génie, 
à un de ces hommes fupc'rieurs 6c di¬ 
gnes de le difputer en mérite 6c en 
autorité à Hippocrate ou à Boerhaave. 
Pour fe. charger d’un édifice auflfi 
important , 6c lui donner à la fois 
l’aflurance 6c la majefté néceffaires, 
il faut dans l’archite&e qui ofera l’en¬ 
treprendre , autant de cette noble 
hardiefie, qui fait évaluer 6c méprifer 
les préjugés , que de cette habileté 
qui fait mettre à profit 6c difpofer 
avec goût 6c folidité les matériaux 
qu’elle a fous la main. Dénués de 
tout ce qui peut donner des droits 
à cette prétention , contentons-nous 
de configner ici , comme un gage 
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de nos efforts & de notre bonne 
volonté, la notice des plantes de nos 
climats , que nous avons (ubftituéès 
à celles qu’on nous apporte à grands 
frais des pays les plus reculés. 

Nous fommes loin , comme nous 
l’avons dit, de nous autorifer du fuf- 
frage de l’Académie , pour nous enor¬ 
gueillir de nos fuccès, & les publier 
avec un ton avantageux. Nous le ré¬ 
pétons avec plaifir. Ce (ont des ef¬ 
forts que cette illuftre Société a eu 
defTein d’encourager.... Et lorfqu’elle 
nous invite a les livrer à l’impreflion , 
nous fommes moins tentés de croire 
qu’elle ait voulu s’honorer de fon 
jugement, que nous donner l’occafion 
de juftifier fon indulgence par l’aveu 
de notre médiocrité. Sans doute pour 
nous avoir donné la préférence fur 
a iij 
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nos rivaux , nos juges ne font pas 
comptables des fautes qui nous fe- 
roient échappées. Mais nous avons 
dû à la vérité <$c aux lois des concours 
académiques, de publier notre Mé¬ 
moire tel qu’il a été préfenté à leur 
tribunal,* 6c de féparer entièrement, 
l'ous le titre de Supplément , les ad¬ 
ditions que nous avons crû devoir y 
faire depuis. Nous nous proposons 
de les augmenter encore ; mais les 
invitations de l’Académie , que nous 
aimons à prendre pour des ordres , 
les inftances de nos amis, le vœu des 
Compagnies lavantes auxquelles nous 
avons réciproquement l’honneur d’ap¬ 
partenir, tout nous impole la loi de 
ne pas refter plus longtemps dans 
le filence. 

* Cetre nouvelle Édition oftre des additions néceSaires , qui 
font enfreindre ces lois. 
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T j f s premiers fecours que la médecine a 
employé dans chaque climat, ont été tirés 
des plantes qui y naifîoient fpontanément : 
des mœurs pures, une vie frugale 6c léden- 
taire , n’expofoient point les anciens habi¬ 
tants du monde à ces maladies funeftes 6c. 
compliquées, devenues, par la fuccellion des 
fiècles, le trille appanage de l’humanité, 
dégénérée du côcéphyfique & du coté moral. 
Des dérangements de lanté, fuites naturelles 
de l’organifation animale , des chûtes, quel¬ 
ques accidents , quelques maux fimples , 
n’exigeoient que des remèdes fimples aulïi. 
Des tentatives heureufes en avoient fait dé¬ 
couvrir plulieurs dans ces plantes que la 
nature a répandue fur la terre avec autant 
de variété que de profulion. De nouvelles 
expériences en avoient confirmé les avan¬ 
tages. Bientôt des maux d’un caractère plus 
indomptable fuccéderent au commerce des 
nations cntr’elles , aux voyages , à l’excès 
des pallions , aux débauches, aux fatigues 
de tout genre. On inculpa dès-lors les rcl- 
fources locales.... On attribua à leur in- 
fuffifance ce qui n’étoit dû qu’à la dété¬ 
rioration des tempéraments. On crû devoir 
a iv 
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chercher plus loin des fecours plus efficaces, 
& Tinconféquence de l’efprit humain leur 
prêtât de plus grandes vertus en proportion 
de leur rareté , de la diftance des lieux , 
louvent même, ne craignons pas de le dire , 
en proportion du degré de myitère qui en 
faifoit un fecret pour la multitude. Delà, 
comme Pline s’en plaignoit déjà de fon 
temps, delà ces magalins immenfes de dro¬ 
gues , où la fubtilité des Jongleurs fembloit 
avoir mis à prix la vie des hommes. De là 
ces comportions 6c ces mélanges inouis..., 
L’Arabie &c l’Inde étoient miles à contri¬ 
bution par le luxe ou l’impatience des ma¬ 
lades, &pour les moindres maux, on alloic 
chercher au-delà de la mer rouge de pré¬ 
tendus remèdes annoncés fous des noms 
fattueux ; tandis que les pauvres trouvoient 
encore la guérifon de leurs maladies dans 
des fubftances femblables à celles qui leur 
fourniffoienr de la nourriture. 

Le véritable, le premier créateur de la 
Médecine dogmatique, Hippocrate, cegénie 
tranfeendant, qui crût ne devoir établir de 
principes qu’après avoir interrogé nombre 
de fois l’expérience & la nature , fut le 
premier partifan de la matière médicale in¬ 
digène. Doué des vues les plus vallcs , rien 
de plus fimple quç fa manière de procéder 
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rien de plus à la portée de tout le monde 
que les remèdes qu’il indique. On ne trouve 
dans Tes preferiptions que les plantes qui 
croilToient dans le fein de la Grèce. L’oracle 
de la Médecine ne propofe que des fecours 
déjà jultifiés fur les lieux , par l’expérience 
de fes prédécelfeurs. Bien caraclérifer une 
maladie , diftinguer parfaitement , fur-tout 
les moments où les efforts de la nature doivent 
être refpeéfés , de ceux où il faut agir.... 
C’elt à cette partie de l’art qu’il attache la 
plus grande importance , perfuadé que la 
véritable indication, une fois bien faille , les 
moyens de la remplir, font l’article le moins 
difficile du traitement. Celfe , l’Hippocrate 
des Romains , ne celfe de faire l’éloge de 
cette élégante fimplicité. Sydenham , l’un 
des plus heureux Praticiens du dernier liécle , 
ne s’en ell jamais écarté ; & l’on fçait que 
le grand Boerhaave en a fait un des fonde¬ 
ments de fa pratique. 

On doit être étonné fans doute que ces 
Princes de l’art de guérir , dont l’autorité 
a fait fuccelfivement en Médecine , les épo¬ 
ques les plus frappantes & les plus marquées, 
que ces hommes fupérieurs ayent eu li peu 
d’influence pour la profeription de ces mé¬ 
thodes polypharmaques , li contraires à leur 
manière de penfer & de pratiquer. Les caufes 
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dont nous avons fait mention étoient defti- 
nées à accroître , en dépit de ces grands 
maîtres , le nombre des moyens curatifs ; & 
dès qu’il s’elt trouvé des hommes foibles 
qui ont cru pouvoir acheter la fanté, ou 
une longue vie , il a nécefi'airementdû exitter 
aufli des enthoufiaftes pour la leur promettre, 
&: des fourbes pour la leur affurer. La Mé¬ 
decine elle-même s’elt comme accablée fous 
le poids des formules & des prétendus remè¬ 
des qui y ont été introduits de toutes parts , 
fur-tout depuis le règne des Arabes , tk celui 
des Compilateurs. Dans la multitude de ceux 
qui ont écrit fur notre art, on compte à 
peine quelques bons génies qui fe foient 
occupés à retrancher de cette fuperfluité 
dangereufe ; & ceux-là n’ont fait que peu 
de profélites. La plupart des Auteurs de 
matières médicales ont cherché h enchérir 
fur les autres par des additions fans nombre, 
& principalement par des additions de re¬ 
mèdes exotiques, multipliés aujourd’hui au 
point que la moitié des gens de l’art con- 
noifient à peine de nom les fimples & les 
compofés , dont l’autre moitié fait la bafe 
de fa pratique. De la une forte d’anarchie & 
de fchifme , lorfqu’il n’exifte plus entr’eux 
de langue commune.... De là ces infuccès fi 
fréquents dans des cas analogues à ceux pour 
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lefquels on a cru, fur la foi d’un Journalifte, 
que le fpécifique annoncé avoit été employé 
avec les plus grands fuccès. 

Pour peu qu’on y réfléchifle, on ne pourra 
méconnoître combien il y auroit d’avantage 
à fubllituer une médecine purement indi¬ 
gène , à tous ces fecours étrangers. Qu’on 
évalue la diftance des lieux , la multitude 
des mains ignorantes ou avides par lelquelles 
doivent paner , avant de nous parvenir , les 
drogues exotiques , & l’on ne tardera pas à 
fcntir à combien de dangers nous expofent 
les équivoques dans les nomenclatures , le 
même remède portant quelquefois différents 
noms ; tandis qu’un même nom fera com¬ 
mun h des remèdes efî’entiellement diffe¬ 
rents , les fallifications , les fubifitutions , 
les altérations quelconques par vétufté ou 
autres accidents , l’abus des comportions 
compliquées, que nous croyons être , en 
railon direête , du degré de complication. 
La Pharmacie indigène, au contraire, ne 
feroit pas excufable d’adminiftrer des remèdes 
dont elle n’auroit pas une parfaite connoif- 
fance. Le nom vulgaire d’une plante connue 
n’eff pas fufceptible d’équivoque. L’artiffe 
qui doit l’employer veilleroit aux foins de 
la culture.... Il la recueilleroit dans le temps 
propre.... Il n’ometuroit aucune des pré- 
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cautions néceflaires. Ses concitoyens même 
(croient à portée de juger Ton impéritie , fa 
négligence ou fon infidélité ; l’honneur 6c 
l’intérêt lui infpireroient de concert l’exac¬ 
titude 6c la vigilance. 

Les Auteurs de ces Eflais s’étoient livrés 
plus d’une fois à ces réflexions, 6c après avoir 
conçu féparément le projet d’une matière 
médicale indigène, pour la partie des plantes 
fur-tout, ils fe l’étoient communiqué long¬ 
temps avant la publication du Programme 
de l’Académie. Des particuliers peuvent con¬ 
cevoir des vues utiles. Mais le défaut de 
fecours , d’occafions, le défagrément de fe. 
voir confondus, fur le fimple titre, dans la 
lifte innombrable des Compilateurs qui inon¬ 
dent aujourd’hui les fcienccs 6c les lettres, 
femblent faits pour mettre des entraves au 
ièle même le plus pur. C’eft h une Compa¬ 
gnie favante qu’appartient le privilège de 
donner la fànftion h des réformes impor¬ 
tantes... Et lorfqu’elle afiigne un problème 
pour fujet de fes prix , c’eft une preuve 
qu’elle n’a rien trouvé d’affei fatisfaifant 
fur l’objet à difeuter. Selon la nature de 
la queftion , elle exige des concurrents , 
ou de la traiter dans un meilleur ordre , 
ou de la circonfcrire dans les bornes pré- 
eifes , en la féparant d’acceffoires inutiles. 
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'Tantôt ce font des découvertes utiles dont 
elle fouhaite la recherche ; tantôt de nou-^ 
velles expériences, pour conftater la valeur de 
quelques obfervations anciennes 6c tombées 
dans Foubli.... Ces dernières vues ont fans 
doute déterminé l’Académie à généralifer 
la première demande, 6c à accorder un temps 
confidérable effectivement, mais que né- 
ceffitoit la nature d’un objet qui ne pouvoit 
être traité que d’après des expériences fui- 
"vies avec les plus grands foins , & répétées 
avec le plus grand fcrupule ? 

Des connoiflances fur l’Économie ani¬ 
male, fur l’Hiltoire Naturelle 6c la Chimie 
Médicinale , n’étoient que des données in- 
fuffifantes pour l’exécution du projet pro- 
pofé. Le Médecin qui l’a entrepris, chargé 
par le Gouvernement du foin de la fanté 
des défenfeurs de la patrie , trouvoit, dans, 
fon hôpital, de fréquentes oçcafions d’ob- 
ferver 6c de comparer les effets relatifs des 
plantes exotiques 6c de celles qu’il leur de- 
voit fubftituer.... Mais le choix de celle-ci, 
la préparation , la manipulation, les procédés 
chimiques , tout cela demandoit des mains 
habiles 6c exercées. Il étoit afluré de trouver 
ces refl’ources dans un Pharmacien habile , 
honoré dans fa patrie d’une fociété de Sa¬ 
vants , qui l’a prépofé 'a fes démonttrations 
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publiques de chimie 6c de botanique. 

L’empreffement avec lequel ce collaborateur 
s’eft livré lui-même à des recherches eflen- 
tielles , la peine qu’il a prife de fuivre plu- 
fieurs expériences médicinales, 6c d’en con- 
figner les détails dans un Journal commun , 
font des titres plus que fufhfants , pour que 
le Médecin qui s’eft chargé de la rédaction , 
rende, au délintérelTement de l’amitié 6c de 
la modellie, la juftice dûe au compagnon de 
fon travail ; 6c qu’en cas d’un fuccès dont 
il n’ofe fc flatter , il partageât la couronne 
avec celui qui a partagé la peine. 

Subftituer à des plantes exotiques ufitées 
dans l’exercice journalier de la Médecine, 
des plantes qui croiffent d’elles - mêmes 
dans nos climats , &: qu’il foit aifé de 

fe procurer à de bien moindre frais. 

Des plantes dans lefquclles les analyfes na¬ 
turelle, pharmaceutique 6c chimique, dé¬ 
montrent les mêmes principes que dans celles 

qu’elles remplacent. Donner en abrégé 

l’hiftoire des unes 6c des autres ; indiquer 
le choix 6c les précautions relatives à la 
récolte , a la préparation, h la manipulation 
pharmaceutique , h l’adminiftration médici¬ 
nale de ces remèdes nouveaux ou renou- 

vellés. Marquer les précautions qu’exige 

leur ufage.... Joindre les expériences 6c les 
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obfervations des fucccs dont il a été fuivi.,.. 
Tel elt l’objet de ce mémoire ; tel en eft le 
plan. Nous ne pouvions en adopter un meil- 
leur que celui même qui nous étoit tracé 
par une illullre Académie, qui ne fe diftin- 
gue pas moins par Ton amour pour l’huma¬ 
nité , que par Tes progrès dans les fciences 
& dans les arts qui la favorifent. 

Quoiqu’il foit affez indifférent de com¬ 
mencer par une plante plutôt que par une 
autre le détail de nos fubifitutions , nous 
avons cru mettre un peu plus d’ordre, en 
rapportant d’abord celles qui concernent les 
traits qui avoient mérité , en premier lieu, 
une attention plus fpéciale de la part de 
l’Académie. Après avoir donc indiqué les 
vomitifs ik les attringcnts que nous fubtti- 
tuons à l’Ipécacuanha , les purgatifs par lef- 
quels nous avons remplacé le Séné & les 
fébrifuges qui nous ont réuffi dans le cas 
où l’on donne ordinairement le Quinquina. 
Nous ferons l’hiftoire de deux plantes indi¬ 
gènes, dont le fuccès elf conllaté , dans une 
grande ville, par nombre d’expériences heu- 
reufes , depuis qu’à l’infçu de la plus grande 
partie des perfonnes de l’art, elles ont été ven¬ 
dues publiquement pour l’exotique, à laquelle 
nous lafaifons fuccéder. Après ces racines, 
qui font fudorifiques, nous traiterons de deux 
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vermifuges nationaux , fubfiitués de même 
de fait au Semen contra , fans qu’on ait pû 
les foupçonner à une moindre énergie. Un 
remède qui paroît avoir du fuccès dans la 
phtifie commençante.... Un anti-vénérien..., 
Des analeptiques 6c autres feront la termi- 
naifon des nouveaux remèdes que nous pro- 
pofons. Nous avons cru qu’il ne feroit pas 
inutile de rappeller ici quelques-uns de ceux 
qui ont été découverts ou renouvellés de 
nos jours , 6c qui méritent, par leurs bons 
effets , d’obtenir une place dans la Pharma¬ 
copée de Paris.... Enfin une notice abrégée 
de ceux que l’illuftre 6c favant M. Storck 
a mis en ulage. Nous terminerons ces Eflàis 
par un petit tableau qui formera une forte 
de récapitulation , dans laquelle on verra , 
au premier coup d’œil, les objets principaux 
de notre travail, 6c qu’elles font les dofes 
qu'il eff à propos de fuivre pour vérifier 
nos expériences. 


DE 
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riPÉCACUANHA , 

ET DES REMÈDES INDIGÈNES 


QUI PEUVENT LUI ÊTRE SUBSTITUÉS. 



PREMIÈRE PARTIE. 



Viola Ipccacuanha. Linn, Marie. 484, 

Viola grandiflora , vcronicœ folio v illofo. Barrere.' 
Equin. 113. 

C E T T E Plante, quî eft un petit arbufte , a laifld 
pendant longtems, une efpèce de problème en Bota¬ 
nique. D'abord M. le Chevalier de Linné en avoit 
fait un genre , fous le nom d ’ Ouragoga. Enfuite il 
l’a rangé parmis les Euphorbes, ou Tithynlales de 
fon Species , parce que Gronovius en avoit fait 
un Tithymale. M. Crantz, Médecin Autrichien, en a 
formé un Loniccra , fur ce que fans doute , (c Bota- 
nifte Anglois Rai l’avoit nommé Periclymenum. 
Enfin on eft redevable de la véritable connoifîànce 
<Je cet arbrifleau aux foins & aux recherches de M. 

A 
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Barrere , Corjpfpondant de l’Académie Royale Àes 
Sciences , ci-devant Médecin du Roi dans Rifle de 
Cayenne. Ce favant , en herborifant dans les Ifles de 
l’Amérique méridionale, a reconnu la véritable plante , 
dont la racine eft l’Ipécacuanha. Elle appartient au 
genre des Violettes. Il a donc fallu que les Botaniftes 
réformaftent leur arrangement antérieur. C’eft ce 
qu’a fait notre Pline du Nord , en plaçant ce végétal 
avec les Violettes , d’après les éclaircifl'emens donnés 
par M. Barrere , & que le Savant naturalifte Suédois 
a cru devoir adopter entièrement, comme on le voit 
dans fon fupplément au Syftéme de la nature , & au 
régne végétal édité par M. Murray , Profeflèur en 
Médecine à Gottingue. La defcription de cette plante 
fc trouve détaillée dans l’eflài fur l’IIilloire naturelle 
de la France équinoxiale, par M. Barrere , page 113. 
Vu b partage d’opinions des Botaniftes au fujet 
de l’origine & de la famille de l’Ipécacuanha, nous 
croyons ne pouvoir mieux faire que de tranfcrire 
ici ce qu’en dit celui qui a réfolu ce problème : » Sa 
» fleur qui eft blanche eft compolce ordinairement 
» de trois feuilles, dont les deux fupérieures , qu’on 
3) peut appeller les ailes, font fort étroites, elles ont 
» demi-pouce de long, font terminées en maniera 
» de faulx » forment en s'unifiant une efpèce de 
» petite lèvre échancrée, & font prefque entiére- 
» ment emboîtées dans le calice; la feuille inférieure, 
j» qui eft la plus apparente de toutes, a un pouce 
33 deux lignes de large, fur fept lignes de haut. Elle 
» eft attachée au fond du calice par une queue lon- 
» gue de cinq lignes , & tombe en devant en ma- 
» niere de rabas ; mais qui étant détachée du refte 
» de la fleur , reflemble en quelque forte à un battoir. 
» Le calice eft garni de petit poils ;il eft divifé juf- 
* qu’à la baie en cfoq parties, longues de près de 
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» cinq lignes, & poufle un piftille qui a quatre 
» lignes de long , couvert de cinq étamines jaunâtres 
» chagées de petits Commets j 1 orfque la fleur eft 
» paflce, ce même piftille devient un fruit ou efpèce 
» de coque oval, pointue , d'abord verte, blanchâ- 
» tre, eniiitte longue de cinq lignés, qui en meûrif- 
» Tant s’ouvre par la pointe en trois parties , & laifle 
» voir plufieurs petites femènces blanches, rondes , 
» femblables tout «à fait à celle de l'AUduya à fleurs 
» jaunes. Les feuilles reftémblent àcellesde la Véro- 
» que officinale». La racine eft menue, tortueufe 
dure, caftante, réfineufe, d’un goût amer, âcre. On 
en diftingue trois elpèces, la gril'e , la brune & la 
blanche. Files viennent du Brélil , du Pérou , du 
Canada , de la Virginie , &: des bois humides de 
l’Amérique méridionale. 

Pifon eft le premier qui l’ait décrite dans fon his¬ 
toire des Indes ; après lui Margrave. C’eft en 1671 , 
que l’Ipécacuanha a été connu en France pour la 
première fois. Ce fut par M. Legras, Médecin, qui, 
au retour de les voyages, en appotta d’Amérique, 
Comme -on n’en connoifl’oit pas encore à Paris fuffi- 
famment les propriétés , cette racine refta ignorée 
jul'qu’en î686 , que Garnier, Marchand, qui en 
poftedoit une quantité allez conlidérable , exalta ex¬ 
traordinairement fes vertus fingulieres. A cet effet, 
M. Adrien Helvétius, Médecin de la Faculté de 
Reims, compofa une difteltation , où il célébra les 
qualités fupérieures de l’Ipécacuanha, contre les diar¬ 
rhées & les diflentefies, Ce qui le fit adopter heureu- 
fement par les Médecins de Paris, qui s’en fervirent 
avec le fuccès le plus brillant , dans deux ou trois 
diftènteries épidémiques qui fe fuccéderent. A cette 
époque , Louis XIV en fit acheter pour en fournir 
les Hôpitaux militaires de l’armée & du royaume. 

A ij 
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Nous reconnoiflbns communément dans l’Ipéca- 
cuanha trois vertus déjà annoncées par Pifon , le 
premier de lès hifloriens & de lès panégyriftes, il eft 
émétique, purgatif & allongent ; émétique , à raifon 
de fes parties icfineufes; purgatif, à railon des gom- 
meufes alliées à un peu de renne ; allongent, à railon 
d’une baie terreufe, & dans laquelle fe trouvent en¬ 
core embarraflees quelques particules gommeufes. Ces 
effets là font très-confiants , & l’Ipécacuanha bien 
choifi manque très-rarement de les produire \ aulfi 
ell-il en très-grande vénération dans la pratique de 
l’art. On le regarde en quelque manière comme 
fpécifique dans les diflènteries , à caufe de la facilité 
avec laquelle il remplit les trois indications , qui le 
prcfentent fuccellivtment dans la meme maladie, in¬ 
dication auxquelles la même portion individuelle de 
cette racine fatisfait comme par enchantement en 
trois jours fucceflifs, donnée à la maniéré de Pifon. 
Ses fuccès ne font pas moins marques dans tous les 
cas qui arguent relâchement des lolides, raréfa&ion 
ou furabondance dans les liqueurs. Son eftèt llipti- 
que paraît alors fans qu’on en obferve les inconvé¬ 
nients ordinaires aux autres allringents. Auffi l’em- 
ploie-t-on dans les différentes pertes de fang , uté- 
Vines, hémorroïdales... dans l’héitioptyfie effentielle... 

les fleurs blanches. dans les coliques de l’ellomaç 

& du bas-ventre. Des enthoufialtes même ; ( & il ne 
faut pas être étonné qu’un aulli excellent remède en 
ait produit, puilque les plus médiocres ont les leurs;) 
des enthoufiaftes comme barbeyrac & Gianella, Mé¬ 
decins Italien, lui ont attribué le pouvoir de guérir 
radicalement les fièvres intermittentes, defolliciter la 
tranfpiration & les fueurs , de provoquer les régies 
& les urinés, de guérir la morfure des animaux veni¬ 
meux , de préferyer de la contagion de la pelle. 
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Bornons - nous à reconnoître dans cette racine 

Î irécieufe les qualités éminentes qu’elle juftifie tous 
es jours dans l’ufage qu’on en fait ; & voyons s’il 
n’eft pas pollible, pour prévenir toutes les fophifti- 
cations auxquelles expofe l’éloignement des lieux où 
elle croît, s’il n’eft pas poftible de trouver parrnis les 
plantes indigènes, qui naiflentfous nos pas, de quoi 
la remplacer. 

§ I* 

De l’ a Violette. 

Viola odorata. L. 1314. 

L E mémoire de M. Barrere nous ayant appris que 
le genre de l’Ipécacuanha ctoit celui des Violettes \ 
nos premières idées fe tourneront du côté de nos 
Violettes indigènes. A n’en juger que par analogie^ 
nous devions commencer par foumettre ces plantes 
à notre examen, & voir fi elles avoient quelque vertu 
émétique ou cathartique. Nous reconnoiftions déjà 
une qualité laxative dans les fleurs qui naiflent de 
cette plante au mois de Mars, & nous étions en 
droit, d’après l’obfervation journalière , de les croire 
calmantes, à vaifon de leurs mucilages, & peut-etre 
à ce titre, un peu aftringentes. Avant d’y procéder, 
il ctoit jufte de rechercher fl les Auteurs anciens ou 
modernes ne nous avoient point devancés fur cet 
objet. Nos perquifltions, le bornèrent à apprendre , 
que M. le Chevalier de Linné avoit fait loutenir à 
Ûpfal, en 1766, par M. Strandman, une Thclè fur 
les purgatifs indigènes. Dans le dénombrement qu’il 
en fait, nous trouvâmes des données qui préfentoient 
la plus grande affinité avec ce que nous foupeonnions 
nous-même iùr le genre des Violettes; mars julqu’ici 
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ce n’étbient que des conjectures ; il fal lut aller aux 
informations : on nous répondit que depuis peu ce 
favant Profefleur avoit fait prendre la racine de Vio¬ 
lette vulgaire à l’inftar de l’Ipécacuanha, que ce re¬ 
mède innocent procuroit facilement des évacuations 
par haut & par bas ; on ne nous fpécifia pas la 
dofe, nous fumes donc obligé défaire le relie. Avec 
ces données, nous limes cueillir, fécher & pulvérifer 
de la racine de Violette. Nous commençâmes à l’ad- 
miniftrer au poids de demi - gros dans une taflce de 
légère décoction de feuilles de ia même plante , édul¬ 
corée avec une cuillerée de firop violât. Cette dofe 
opéra un vomiflement & trois petites belles. Ne jugeant 
pas ces évacuations fuffifantes , nous primes la rélolu- 
tion d’augmenter dorénavant cette poudre jufqu’à 
deux fcrupules , jufqu’à un gros même. Celle-ci a 
opérée trois à quatre vomiflements , avec cinq à fix 
belles copieufes. Comme certaines perfonnes témoi¬ 
gnèrent quelque répugnance pour des poudres en 
aulli grand volume, nous changeâmes cette première 
méthode, & la fécondé leur a beaucoup agréé. Deux 
gros de cette racine fcche, découpée menue, ont été 
cuits légèrement 6e longtems dans fix onces d’eau 
commune , réduites à quatre, & édulcorée comme 
ci-deflus. La dofe de la poudre de racines de Vio¬ 
lette peut le porter jufqu'à quatre fcrupules, & pour 
la décoétion jufqu’à trois gros. C’eft un évacuant 
doux, dont il ne résultera jamais de pernicieux effets. 

Deux oiüèntériques , de vingt à trente ans , ont 
pris dans les circonltances, oit l’on auroit placé l’Ipé- 
cacuanha, notre potion de Violette , félon la fécondé 
formule, & elle a rempli le même jour les deux indi¬ 
cations , auxquelles l’ipécacuanha ne fatisfait ordi¬ 
nairement qu’en deux fois. Us ont vomi, l’un, deux; 
l’autre, trois fois, & ont été purgés cinq fois. C’étoit 
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le troifième jour de la maladie. Ils ont été purgés de 
nouveau le cinquième, avec la même potion, qui n’a 
pas produit de vomillement. Leur boilTon a été une 
forte décoâion de Heurs de Violette , édulcorée avec 
le firop de la même plante. Les évacuations ont di¬ 
minuées infenfiblement d’intenfité & de fréquence , 
ainfi que les autres accidents de la maladie \ & elles 
fe font jugées tout aufli bien! qu’avec l’ulage de ripé— 
cacuanha. La Violette eft une plante très-connue , &c 
dont la defcription feroit fuperflue. La racine de la 
Violette inodorante fauvage, peut aller de pair avec 
la précédente. 

§. IL 

Viola canina. L. 13x4. 

Viola Martia inodora Jylveflris. T. 419. 

NOUS n’avons employé celle-ci qu’une feule fois f 
félon la fécondé de nos formules. Son ufage a été 
fuivi d’un vomifl'ement & de fept évacuations par 
le bas. 

§. I I I. 

Du Cabaret. 

AJ'arum curopacum. L. 633. 

AJ arum. T. ■Jor. 

U ardus JytveJlris rujlica . Trill. Ph. 4?, 9^. 

D’apres la coutume familière aux payfans de la 
Lorraine, de fe fervir des feuilles & de la racine de 
«eue plante qui elt allez commune , pour fe purger 
Aiv 
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&fe faire vomir , nous n’avons pas craint d’an tenter 
l’ufage fur des perfonnes fortes & robuftes. Avant de 
l’employer, nous avons mis en pratique le fage pré¬ 
cepte de Frédéric Hoffman, qui confeille de laifler 
cotte planre à l’air libre, pendant un certain temps , 
avant de s’en fervir ; il regarde ce moyen comme un 
des plus propres à la débarraffer de fa virulence. Nous 
avons lailfé, pendant plus de huit mois, dans un 
grenier vaffe & bien aérc, les feuilles & les racines de 
Cabaret, que nous deftinions à nos expériences. Nous 
avons adminiftré ce remède de trois manières diffé¬ 
rentes, ou plutôt après le réfultat comparé de nos 
diverfes expériences, nous croyons être en droit de 
le propofer fous trois formes , qui nous ont paru 
devoir être adoptées de préférence. 

La racine en poudre . depuis 2.4 grains jufqn’à 
quarante, délaye dant une tailce de thé, ou dans un 
bouillon de veau , a coutume de faire vomir trois k 
quatre fois, fans violence. Cette dofe eft moindre 
de près de vingt grains de celle que prennent les pay- 
fans de qui nous en avons emprunté l’ufage. tyous 
difons de vingt grains, parce que nous eftimons que 
le défaut de préparation convenable, ajoute bien,fur 
une prife , un dégrc d’adion, qui peut être évalué k 
cette augmentation-là de poids. Il eft rare, qn’admi- 
niftrée uns cette précaution , elle n’excite des mou¬ 
vements violents & fpafmodiques chez les perfonnes 
même les plus fortes. Nous nous fommes repentis 
d’avoir donné k un porte-faix de la ville, la dofe 
qu’un empirique rural nous avoit livré lui-même, & 
qu’il nous dit être celle qu’il cpnleilloit ordinaire¬ 
ment ; elle pefoit 48 grains. Le fujet k qui nous la 
finies prendre, dans un cours de ventre fimple, & 
qui n’avoit été accompagné julques-lk d’aucunes co¬ 
liques , en reffentit de très-vives apres quatre vomit- 
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femcnts, accompagnés de beaucoup d’efforts. Il eût 
cinq telles dans l'elpace de trois heures ; les dernières 
meme fe trouvèrent un peu teintes de fang. Nous 
fimes injeder un lavement de lait lucre, qui diffipa 
ces lymptômes, & il n'eurent pas d’autres luîtes. 

Nous avons fait macérer la racine de Cabaret dans 
le vinaigre , pendant vingt-quatre heures, croyant 
en adoucir la virulence, mais nous en avions détruit 
l’éméticité. Elle a un alkali d’un genre particulier, 
qu’on neutralife bientôt avec le moindre acide. De¬ 
puis , nous avons préféré le fimple corredif, indiqué 
par Hoffman. Il fiiffit pour ôter h cette réline fes 
pàrcies les plus fubtiles ftien ne l’adoucit mieux que 
lôn exficcation à l’air libre. 

Voici notre fécondé manière de la donner, en 
fubftance découpée très-menue , depuis un gros juf- 
qu’à deux , infufée pendant quatre heures dans un 
gobelet de vin blanc, dont on prend la colature en 
une dofe, le matin à jeun. Celle-ci n’agit pas avec 
moins d’efficacité. Dix payfans, prefque tous dans 
cet état de relâchement cachedique , qui fuit les 
fièvres intermittentes automnales, nous ont fourni 
l’exemple de fes bons effets. Il nous a paru néanmoins, 
que ceux , dont le tempérament elt plus foible , foit 
à raifon d’une conftitution primitive plus délicate, 
loit par l’épuifement qui fuit les maladies longues, 
s’accommodoicnt mieux de la fubftance même en 
poudre. Nous n’avons pas eu de peine à en fàifir la 
raifon: c’eft que la partie réfineufe, moins déve¬ 
loppée , agit dans ce dernier cas, avec une moindre 
énergie. 

La troifième forme fous laquelle nous avons em¬ 
ployé le Cabaret, eft la fuivante. Depuis quatr® 
jufq’uk douze feuilles de cette plante, infufées avec 
un petit bâton de canelle concallee, dans un gobelet 
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d eau commune, fur les cendres chaudes, pendant 
une nuit; on coule le tout. Le malade prendra la 
cola tu re en une dol’e, le matin h jeun. Nous avons 
prefque toujours édulcoré ces différentes potions avec 
le miel ou le firop de Violettes. Cette derniere rap¬ 
proche davantage le Cabaret de l’Ipécacuanha ; car 
après avçir bien évacué , on obfèrve que fon ufage 
modéré en très-légère infufion aqueufe, a la propriété 
de diminuer la fréquence des telles & le ténefme. 
Nous avons fix faits confignés dans notre journal, & 
qui ne font on ne peut pas plus favorables à cette 
préemption. Nous ne la donnons etfeétivement que 
comme telle, parce que dans les l’ujets qui ont fervis 
à nos expériences, l’âcreté des humeurs corrigée par 
les fecours concomitants & le reffort naturel que 
reprennent les parties alfeétées , lorfque l’épuifèment 
& la foiblefl'e n’y mettent pas d’obltacles, étoyent 
fans doute des motifs de guérifon, plus évidents peut- 
être encore, que l’adion aftringente du Cabaret. 

Nous nous formnes contentés jufqu’ici, de faire 
part de ce que nous avons vu. Nous fommes nous- 
mêmes trop éloignés de toute efpcce d’entoufiafme 
en fait de remède, pour chercher à en communiquer 
à perforine .... Bien moins encore àunefociété fa- 
vante , auprès de laquelle nos conclufions ne feroient 
pas fortune, fi nous étions aflez peu iuftruits, pour 
nous croire en droit d’établir, d’après quelques faits 
particuliers , des alertions trop générales fur l’action 
abfolue d’un remède quelconque. Pojl hoc , ergo 
proput hoc , nous a toujours paru en phyfique l'un 
des arguments les moins concluants. Nous le croyons 
en médecine, & principalement en matière médicale , 
l’un des moins raifonnables & des plus dangereux. 
C’efl notre profefïïon de foi que nous aurions du con¬ 
signer au commencement même de ce mémoire, de 
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que nous prions nos Juges de vouloir bien nous fup- 
pol'er toujours, fi des expreflions un peu trop pro¬ 
noncées fembloient démentir nos fentiments à cet 
égard. 

Par ces diverfes manières d’adminiftrer le Cabaret, 
nous avons obtenu des évacuations faciles & abon¬ 
dantes. Nous répétons que fon aéfion vomitive , pur¬ 
gative & aftringente, n’eft pas moins énergique que 
celle de l’Ipécacuanha , & que nous ne voyons pas 
pourquoi on ne la fubftitueroit pas avec fccuritc à. 
cette plante exotique. Nous fommes d’autant plus 
portés à exhorter lesNaturaliftes, les Médecins &les 
Pharmaciens , à s’occuper de cette fubfiitution , que 
fouvent l’Ipécacuanha eft défeâueux, qu’il a de per¬ 
nicieux’effets dans les campagnes, où la plupart des 
Chirurgiens qui y font la médecine & la pharmacie, 
ne (ont ni allez inftruits pour en juger la bonté, ni 
alfez riches , pour ne pas préférer celui qu’on leur 
vend à meilleur compte. D’ailleurs on préfume bien 
d’après ce que nous en avons dit, qu’il eft plus aifé 
encore de modérer, d’étendre ou de reftreindre h fon 
gré faction du Cabaret avec celle de l’Ipécacuanha. 

Les feuilles & les racines d’Alaret font non-feu¬ 
lement purgatives & émétiques : on leur attribue en¬ 
core les propriétés délopilatives , apéritives, réfoluti- 
ves, diurétiques, déterfives, emménagogues, utérines , 
ftimulantes, atténuantes, fébrifuges, diaphorctiques , 
céphaliques , fplcniques, hépatiques, &t<lernutatoires. 
On lésa conleillées contre la goutte, les catarres, le 
coriza , l’épilepfie , la paralyfie, les aftèétions foporeu- 
fes, la iiirdité, &c... Voilà des vertus bien admirables 
& (ans doute peu certaines \ nous croyons cependant 
que ce ne feroit pas fans fuccès qu’on en tenteroit 
fufage , comme altérant dans les maladies, qui fup- 
polènt un certain dégré d’épaiflifîèment dans la ly m jhe a 
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& d’obftrudion dans les glandes. Dans plufieflrs 
de ces cas même , nous en adopterions volontiers 
l’application extérieure. 

Cette petite plante croît dans les forêts ombra- 
geufesde toute l’Europe. Elle y eft très - commune , 
& furtout en France & en Allemagne; nous croyons 
üiperîiu de charger notre mémoire de la defeription. 

§. IV. 

De l’herbe a Paris. 
Taris quadrifulia. L. 527. Hcrba Paris. T. 233. 

Aconitum Jhlutifcrum. Tab. Hift. 720. 

C’EST une racine charnue, qui étoit inconnue dans 
les matières médicales,lorfque M. le Chevalier de Linné 
l’indiqua comme un fubftitut à l’Ipécacuanha, prife à 
double dofe de la racine du Bréfil. Nous ne l’avons 
adminiilrée qu’à trois malades attaqués de Hux & de 
coliques ; elle a opérée à notre fatisfaélion. Nous la 
conndérons comme un émétique très-doux, puifqu’il 
n’excite des vomillcments ordinaires qu’à la dofe de 
3^ à 50 grains. Nous croyons que Ion adion aigui- 
fée de celle du tartre ftibié auroit plus d’effet, & qu’il 
feroit même utile dans quelques occafions , d’y en 
ajouter un peu. Nous avons donné un grain d’émé¬ 
tique à un Hermite , un quart d’heure après, une dofe 
de 40 grains de racine d'herbe à Paris ; & cet homme 
lobulte dans la vigueur de l’âge , vomit quatre fois 
allez copieufement ; c’étoit le lendemain d’une indi- 
geftion. Trois fois , à ce qu’il nous dit , on avoit 
effrayé envain de le faire vomir avec l’émétique; une 
double dofe même n’avoic autrefois produit Ion effe.t 
<pie par le bas. 
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M. Vogel a admis ce remcdc dans fa matière mê£ 
'ûicale, & M. le Baron de Haller , dans fa Pharma¬ 
copée Suifle. 

Les Pharmacologiftes prêtent aux feuilles & aux 
baies d’herbe à Paris , quantité de vertus furprenan,- 
tes, mais fi contradictoires & fi meîveilleufes, qu« 
nous n’avons été tentés d’en vérifier aucune. Elle 
feroit une véritable panacée , en additionnant les 
propriétés particulières que chacun de ces Auteurs a 
célébré en elle. L’un en fait le fpécifique de la folie , 

l’autre de l’épilepfie, celui-ci de la pelle_ L’unhiî 

prête la qualité dcfobftruétive, l’autre la vante comme 
narcotique. Lobel veut que fes baies foient l’an¬ 

tidote de l’arfenic. U paroît confiant néanmoins quel¬ 
les font un poilbn pour les oifeaux du genre des 
gallinacés. C eft un fait afl’ez important que nous 
voudrions avoir vérifié , ce que la l'ailon actuelle ne 
permet pas. D’ailleurs nous fommes excufables de 
cette omillion. Les devoirs de nos états relpeétifs , 
dont prefque tous les moments font exigés par les 
droits de l’humanité fouftrante, nous ont laifié pour 
ces lortes d’épreuves bien moins de tems que nous 
.ne l’aurions defiré. 

§. V. 

Des Ésules et Tithymales. 
L’Éfule. 

Euphorbia cfula. L. 660. 

EJ'ula minor. Dalech. Hift. 16$ 

Tithymalus lithofpermi majoris folio. T. 86* 

f.. Le Reveille matin. 

fiuphorbia heliofcopia. L. 658. 
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Efula. Brunf. Herb. i. 194. 

Tithymalus heliofcopius. T. 87. 

3. Le Tithymale des vignes. 

Euphorbia pépins. L. 6<| 3. 

Efula rotunda. Gefn. Coll. 

Peplus. Fuchf. Hift. 603. 

Tithymalus foliis rotundis noncrenatis. T. 87, 

4. Le petit Tithymale. 

Euphorbia exigua. I 6<;4. 

Efula exigua. Trag. 196. 

Tithymalus ftve Efula exigua. T. 86. 

5. Le Tithymale doux. 

Euphorbia dulcis. L. 656. 

Efula dulcis. Lob. icon. 338. 

Tithymalus montanus non acris. T. 86. 

6. Le Tithymale des champs. 

Euphorbia cyparijjias. L. 661. 

Efula officinarum. Cœfalp. 374. 

Tithymalus cyparijjias. T. 86. 

7. Le Tithymale des marais. 

Euphorbia palufris. L. 662. 

Efula palufris. Riv. T. 116. 

Tithymalus palufris fruclicofus. T. 87. 

8. Le Tithymale rougeâtre. 

Euphorbia characias. L. 662. 

Tithimalus characias rubensperegrinus. T. 8^. 

NOUS ne devions pas omettre de citer ici ces 
huit efpèces individuelles de plantes qui portent h$ 
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mêmes noms, qui donnent dans l’analyfe chimique 
les mêmes principes, & que nous n’avons pas cru 
ncceflaire de fou mettre à des eflais féparés. D’alleur^ 
il y a longtems que les diverfes Auteurs de matières 
médicales les ont rangés dans la même clalfe , les uns 
fous le titre de poifons, .les autres fous celui de remè¬ 
des très - adifs au moins,& dont l’adminillration de¬ 
mande toute la prudence d’un Médecin expérimenté 
& lavant. Les Praticiens n’ont pas eu fur .l'identité 
de principes & de propriétés des K fuies, d’autres fen- 
timents que les Auteurs \ mais comme eux, ils ont 
pente & agit d’une manière bien oppolce. Plufieursfe 
récrient contre l’ufage de ces remèdes admis & con¬ 
ciliés avec fuccès par d’autres, tandis que les habi- 
tans de la campagne s’en fervent de tems immémo¬ 
rial, & font en poflèlïion, par les bons & les mauvais 
effets qui en réfultent, de fournir des raifons tirées 
de l’oblervation , & aux partifans de ces remèdes & 
à leurs détra&eurs. Tâchons de dire en peu de mots 
quel eft le milieu qu’adoptent également l’expérience , 
la prudence & la raifon. 

Les anciens n’avoient ni la connoiflànre du Tartre 
fKbié, ni les reflources de l’Ipécacuanha. Ils fe fervoient 
fréquemment de l’écorce de; racines d’Efule, pour 
provoquer d’abondantes évacuations par le haut & 
par le bas. Cette méthode naquit dans un climat 
plus chaud, & où les qualités âcres des plantes font 
beaucoup plus marquées. Audi il faut convenir encore 
que les Médecins avoient affaire à des tempéraments 
plus robuftes. L’accefloire des différents levains, qui 
font venus, par la fucceflion des temps, corrompre 
notre fang & nos humeurs, étoit pour eux une foul- 
traélion à la fomme des obftacles que la médecine 
modernetrouve en foule, & quis’accroîr de jours en 
jours. Mais enfin, fur bien d’autres articles, nous 
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n’avons admis qu’avec des réformes les dofcs de re¬ 
mèdes ufités des anciens. Ils n’ont vanté l'efficacité 
de celui-ci qu’après des épreuves heureufes , & la 
célébrité qu’il a foutenu jufqu’à préfent parmi le peu¬ 
ple, qui en ufe familiairement, dépote évidemment 
en fa faveur. Cet ufage trop familier & trop général 
eft un abus qui immole, peut-être de tems en tems 
quelques viélimes. Maisàcoup fur les fuccèsTempor- 
tent , & relâchent des gens qui avalent les grains de 
Tithymale fans préparation quelconque, ni de la part 
du remède , ni de la part du fujet. Quelle efficacité 
donc n’efl-on pas en droit d’en attendre, l’orfqn’il 
fera corrigé par les mains d’un habile Artifle, & pref- 
crit par un Médecin prudent dans les circonffances 
oii fon énergie eft plus h defirer qu’à craindre. 

L’EfuIe produit des fuperpurgations ,des fymptômcs 
étrangers à la maladie , augmente ceux qui lui font 
propres, dans les cas où la vivacité de l’âge, la cha¬ 
leur de la faiion, l’ardeur de la fièvre, le caraélere de 
malignité & d’irritation , en un mot, la difpofition 
àl’exiftence phlogiftique , font redouter tout ce qui eft 
propre à les augmenter , dans les circonftances préci¬ 
sément contraires ^ n’eft-il pas évident que fon effet 
ne peut être qu’avantageux? Ne fe peut-il pas même 
qu’on la donne le plus à contre-temps poffible, & 
qu’il refte au malade dans fon tempérament afièz 
de reflource contre la maladie & contre le remède 
tout à la fois ? Ne nous étonnons donc pas que l’u- 
fage de ces plantes foit blâmé par les uns, vantés par 
les autres : laudatur ab his, culpatur ab Mis , 6c 
que tous en appellent à l’expérience -, mais à des ex¬ 
périences dont les réfultats ne font pas fufceptibles 
de comparaifon ; puif que les données de part & dau- 
tres n’étoient pas égales. La fameufe poudre d’Ail- 
iiuui , h qui d’habiles Chimiftcs attribuent la racine 



Mature médicale indigène. iy 
3 e Tithyniale pour baie, mérite comme ces plantes 
& quelques-uns des éloges qu’on lui a prodigué , &; 
plus fouvent encore l’animadverfîon que les gens inf- 
truits voueront toujours à ces préparations fecrètes 
annoncées pour un prophiiaélique univerfel. La pou¬ 
dre d’Aîllniid a pour baie une réfine végétale. Efl-ce 
celle du Tithymale ? C’eft un problème que de plus 
habiles Chimilies ne rcibudroient pas fur les fimples 
découvertes de l’analylb , parce qu’il cft impollible 
d’après elle feulement, de déterminer fi telle réfine 
dénaturée par d’autres additions , appartient à telle 
ou à telle autre plante. 

Quoiqu’il en foit, fi les matériaux que nous offrons 
ctoient dignes d’entrer un jour dans le plan d’un for¬ 
mulaire de médicaments indigènes , rédigé par une 
main habile -& patriotique » à lufage .des pauvres de 
la campagne , nous croyons que les Efules mérite- 
roient d’y avoir place ; en indiquant bien précifcmenc 
les cas ou il faut s’en abllenir , ceux où elles trouvent 
leur application, & les précautions avec lefquelles ces 
plantas doivent être préparées, avant leur adminiilra- 
tion , pour parvenir à leur ôter ce principe de viru¬ 
lence, qui fcmble les rapprocher des poifons. 

Ce (ont les feuilles , les fommités , les femences, 
la racine & l’écorce de la tige de ces plantes , qui 
font émétiques & purgatives. 

Nous avons commencé nos expériences par I’é- 
corce de la tige & la racine , ramaflees au mois de 
Septembre , nous en avons fait macérer quatre onces 
•dans le vinaigre, quatre autres dans le fuc de citron 
pendant vingt-quatre heures chaque. Nous avons fait 
lécher ces fubfiances & réduire en poudre très-fine , 
que nous avons placé , depuis quinze jufqu’à trente 
grains, fur fept perfonnes , dont trois étoient des 
paylans leucophlegmatiqucs , d’âge moyen & ro- 
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btrftes , deux femmes de la ville , jaunes & obftrue'ei 
avec un commencement d’œdeme, & deux épileptiques 
chez qui les accès étoient fymptomatiques, à l’ctat de 
l’eftomac ; les trois premiers ont vomi de trois à 
quatre fois , & évacué par le bas de cinq à huit, l’une 
des deux femmes, âgée de trente ans, &d’un tempé¬ 
rament phlegmatique, a eu trois évacuations par haut 
& autant par le bas. La fécondé, plus forte, n’a vomi 
qu’une fois & a eu deux felles , l’un des épileptiques 
n’a vomi qu’à quarante grains , mais fans de violents 
teftbrts & a été bien purgé} le fécond a fait des éva¬ 
cuations très-abondantes des deux côtés , mais fans 
fuperpurgation & fans aucune forte d’accident confc- 
cutif. Les accès même qui fe rbnouvelloient commu¬ 
nément tous les mois , n’ont reparu qu’après une 

elpace de trois autres.Et cet homme âgé de vingt- 

huit ans eft revenu demander fon remède comme 
celui dont il avoit éprouvé le plus de foulagementv 
Nous le réitérâmes : mais l’intervalle ne fut que de huit 
jours ; & nous étions déjà bien perfuadé d’avance , 
que l’éloignement du premier accès étoit moins con- 
féquent à l’ufage de notre poudre, à d’autre titre qu’à 
celui de vomitif & de purgatif, qu’il ne l’avoit été à 
l’obfervation d’un meilleur régime : le dernier accès 
furvint après une débauché. Cependant notre fpccifi- 
que fut décrié , & il perdit fans motif, la grande 
confiance exclufive , qu’il avoit acquife gratuitement 
auffi. Nons avons toujours ajouté à cette poudre prife 
dans un bouillon clair, quinze à vingt grains de crêms 
de tartre, trois grains de canclle & autant de gérofle. 

les feuilles, les racines & l’écorce de la tige de Çes 
Tithymales .pris indifféremment les uns pour les au¬ 
tres, légèrement torréfiées, miles en poudre fubtile,agifi' 
fient avec moins d’efficacité. Nous en avons fait quatr# 
expériences, dont trois fur des enfans du quinze ans * 
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«qui avoient la galle. Nous n’avons obtenu le vomif- 
fement qu’avec une dole de trente grains •, il a cté 
fuivi à'diici bonnes évacuations par le bas. Ua 
homme de Ibixaate ans arthritique, en a pris quarante- 
cinq grains, qui ont bien opérés fans fatigue &làns 
excès. Nous avons donné cette popdre dans une taire 
de thé , à laquelle nous ajoutions le fuc de la moitié 
d lin citron. 

Il nous relloit encore à voir quelle pouvoit être 
faction de ces plantes l'échées h tair libre pendant 
l’efpace de dix mois. Vingt grains en poudre, mêlés à 
un gros de lucre , font la doté à laquelle elles purgent 
très-bien, comme émétiques & comme cathartiques. 
Huit payl’ans robultes nous en ont fournis l’oblerva- 
tion dans des fièvres tierces. Nous avons remarqué 
que deux d’entr’eux, à qui nous avons réitéré cett® 
potion après un jour d’intervalle , n’ont eû que de 
légères envies de vomir, & n’ont été ell'edivemenc 
purgés que par le bas. Ce font eux, dont nous avons 
traité la moitié avec l’écorce de Frêne, & les autres 
avec celle de Saule, ces gens nous.ont alluré qu’ils s’en 
étoient toujours bien trouvés dans d’autres occafions 
& que c’étoit la coutume chez eux, de prendre de 
douze à vingt-quatre graines de grande épurge , fans 
aucune préparation ; mais ils ajoutoient que notre re¬ 
mède purgeoit plus doucement, & que ce n’étoit pas 
à la manière des Meilleurs, que les payl'ans dévoient, 
être traités. 

Il elt donc bien démontré que ces remèdes pro- 
duifent, & font avec plus d’énergie , les mêmes ef¬ 
fets émétiques & purgatifs que ilpécacuanha ; mais 
nous ne pouvons dillimuler que le genre des Tithyma- 
Jes contient des qualités délétères. H faut des pallia¬ 
tifs , il faut des corredifs propres à énerver une partie 
dp leur virulence. • » ,.. Ce qui leur elt commun ai* 
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Telle avec la fcille , le jalap , &e. & bien d’autres ex* 
cellents remèdes. Ces moyens devenus familiers aux 
gens de la campagne , devroient étrç réfervés à des 
Médecins expérimentés. Mais les difficultés de donner 
un Médecin à chaque campagne , ne pouvant guères 
s’applanir ; ne feroit-il pas digne de l’attention du 
Gouvernement & futtout d’un Gouvernement qui 
cherche à ne fe fignaler que par des bienfaits, de 
mettre à la portée de ces gens iïmples & greffiers 
les principaux articles d’infhu&ions, «datifs aux in¬ 
convénients de ces remèdes dans les circonltances in¬ 
flammatoires , à l’avantage de les corriger par les aci¬ 
des & les autres moyens que nous avons indiqués. Lè 
programme de l’Académie auroit été le premier mo¬ 
bile de cette révolution , que les efprits fages ne re* 
garderaient pas comme peu importante. C’ell à de» 

Savants que notre Mémoire s’adreflè.Mais fi leur 

fuffrage honorait notre travail, le meilleur ul’age qu« 
nous pourrions en faire, ferait de le refondre & de 
lui donner fous la forme d’avis familiers aux Peuples, 
J’avantage le plus flatteur dont il puiflè jouir , celui 
d’être utile à la clafle de citoyens la plus malheureufg 
& la plus elfentielle. 

Nombre d’Auteurs fe font occupés des vertus des 
Tithymales, & leur en ont reconnu ou attribue bien 
d’autres , indépendamment de celles dont nous avoqs 
fait mention. Ils les ont confidérés comme apéritifs, 
diurétiques, antifeorbutiques, fébrifuges, anthelmin- 
tiques.... Ils les ont employés contre la léthargie & 
la phrénéfie..... En ont adapte l’ufage aux cachec¬ 
tiques.A l’extérieur, ces plantes font véficatoires, 

efearrotiques & dépilatoires \ le lait âcre qui en dé¬ 
coule eft très-propre à détruire les porreaux , les 
verrues, les cors, les durillons, &c. Ces effets exté¬ 
rieurs dépofent contre la cauUjcité de ces végétaux , 
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& démontrent la nécedité de n’omettre aucune des 
précautions cjue nous avons indiquées , lorfqu’on 
voudra s’en lèrvir & le faire avec autant de fécurité 
que d’avantage. 

Nous ne difons rien ici de la Gratiole, nous ré-' 
fervant d’établir les railons, qui nous engagent à la 
proferire comme émétique, lorfque nous en traiterons 
comme purgative. 

Depuis la première édition de cet ouvrage , M. 
Harmand de Montgarny , Doéleur en Médecine de 
l’Univerfité de Montpellier , Médecin à Verdun , 
sert avantageufement fervi de la racine de Brione , 
qu’il nomme Ipccacuanha indigène , contre des ma¬ 
ladies diiTentériques ; la {implicite du médicament, 
la facilité de l’adminiUrer , & la modicité de fon 
prix , l’ont déterminé à indiquer ce fecours aux pau¬ 
vres des villes &c aux habitants de la campagne; les 
motifs qui ont guidé ce Médecin , font certainement 
honneur à fon humanité. Plus les rcflources médi¬ 
cales , dit-il, font multipliées , plus on peut modi¬ 
fier le traitement des maladies , & l’appliquer aux 
diftérens individus ; mais lorfque la {implicite & la 
facilité dans Tadminiftration des remèdes , la modi¬ 
cité de leur prix , feront réunis aux avantages d 'un 
fucçès aduré, on intérdfera toujours ceux qui s’oc¬ 
cupent à donner des fecours à cette partie de l’hu¬ 
manité , dont la mifere ed fans équivoque. Bien pey- 
fuadé de cette vérité, que l'économie de la médecine 
rurale , eft un attribut digne de celui qui fait pro- 
fedion de guérir, M. Harmand a cru , clans un mo¬ 
ment où la contagion s’etoit répandue en divers en¬ 
droits du Verdunois , devoir oftrir au public le 
procédé fimple qu’il a employé pour guérir les ma¬ 
ladies diiTentériques qui infeftoient les campagnes. 
C’ell a la racine l’éclie de Brione, qu’il doit la rendue 
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de Ton traitement. Elle remplit parfaitement deux 
indications eflentielles, qui lont de faire vomir & 
purger doucement, donnée en poudre , à la dofe de 
trente-fix grains, délayée dans un verre d’eau froide, 
qu’il faut prendre à jeun •, fi au bout d’une heure , 
le vomiffement n’a pas eu lieu ou très-légérement, 
l’on donnera une fécondé prife , ou aiguifer trois 
verres d’eau avec un grain de tartre ftibié , qu on 
donnera tiède à ur.e demi-heure de diftance. Dès 
«pa’on a commencé à vomir , on doit boire, fuccef- 
J.'vement pendant une heure , plufieurs grands gobe¬ 
lets d’eau tiède. 

La racine de Brione en poudre, à la dofe de 3 6 
grains, purge par le; Telles , incorporée dans fum- 
fante quantité de miel } l’on en forme quatre bols 
égaux, pour en prendre un de fix en fix heures, Si 
cette dofe procurait une évacuation trop abondante , 
on l’adminiftreroit & on l’augmenterait alternative¬ 
ment , afin de ne pas fatiguer le malade. 

M. Harmand indique le vermifuge fuivant, qu’il 
a adminiftre fouvent avec l’uccès. Prenez un gros de 
Coralline de Corfe en poudre -, douze grains de ra^- 
cine de Brione $ mêlez & partagez en trois prifes 
égales ; on en prendra une prife le matin , pendant 
trois jours Confécutife. 

Outre que la Brione eft un fpecifique conrre la 
difl’enterie , elle eft aufïi un remède efficace dans 
les maladies chroniques, foit comme purgative, foit 
comme depurative des humeurs ; elle a parfaitement 
réuffi à M. Harmand, dans la cure de phifieurs ma¬ 
ladies de la peau , & dans les afleétions des femmes 
eau fée, par le lait. 

M. François-Xavier Burtin , Médecin - confultaqt 
< u D ic Charles de Lorraine, k Bruxelles, s’eft occu¬ 
pe av.e infiniment de fuccès k trouver des végétaux 
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indigènes , que l’on pourroit fubftituer aux végétau* 
exotiques ; il prétend que la Brione peut remplacer 
efficacement le Jalap, la Scammonée, le Méchoacatt 
& la racine de Turbith; la dofe pour purger eft de 
dix grains, jufqu’à vingt, félon la force & l’âge du 
malade, & même jufqu’à trente grains dans les ma¬ 
ladies hydropiques \ ce Médecin la trouvée exempte 
de tout danger. 

La Brione ou Couleuvrce, ( Bryonia albci , L. ) 
.eft une plante perennelle, commune dans les haies 
de toute l’Europe \ elle eft de la Dynaftie des 
Cucurbitacées •, c’eft le navet galant des payfans. 

La racine de Brione récente, purge les bœufs, à 
la doffi de deux ou trois onces \ ce médicament aug¬ 
mente leur appétit. 

Nous avons appris depuis peu , que trente à qua¬ 
rante grains de feuilles de Dompte-Venin, ( AJ'cle- 
pias vincetoxicum , L. ) offrent un vomitif doux , 
qui eft fréquemment employé à Liège. Cette dofe fe 
met fimplement infufer dans un verre d’eau.. 

Le Do&eur Burtin, propofe la femence d’Epurge, 
( Euphorbia lathyris , L. ) comme un iuccédané de 
l’Ipccacuanha , à la dofe de dix jufqu’à vingt grains 
en fubftance. Nos Plébéiens du Département de la 
Meurthe, prennent fouvent ^ à 6 graines d’Epurge 
pour une médecine , ce qui les évacuent fortement 
par haut & par bas. 




D U 


SÉNÉ DU LEVANT, 

ET DE SES SUBSTITUTS, 

Avec, les Subftituts indigènes de quelques 
autres purgatifs exotiques. 

SECONDE PARTIE. 

DU SÉNÉ DU LEVANT. 

Cajfia Senna. L. 539. 

Senna Alexandrins, fivc foliés acutis. C. B. 397. 

L E Séné efc une plante, ou plutôt un arbrifleau d’en¬ 
viron un pied & demi , c^ui croît en Egypte , en 
Arabie , en Syrie , en Herbe & en Italie. Ses feuilles 
font par trois, quatre, cinq à fix paires , ovales , 
étroites, terminées en pointes. On les employé , ainfî 
que les'Cliques connues en médecine, fous le nom de 
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follicules. Ces dernières purgent plus doucement que 
les feuilles. Les fleurs font jaunes &. parfemées de 
veines purpurines, à cinq pétales, avec dix étami¬ 
nes, un piltil & un calice à cinq feuilles. 

Le Séné qui croît en Italie, n'eft qu’une variété 
inférieur, dit-on , en vertu, à celui qui nous vient 
d’Ürient. 

M. GeofFroi dit, que Sérapion eft le premier Au¬ 
teur qui ait fait mention du Séné. Méfué l’a fuivi, & 
Aéhiarius efl le premier des Grecs modernes , qui en 
ait décrit les vertus. 11 efl certain qu’Hippocrate ne 
le connoiifoit pas, que Galien n’en parle en aucun 
endroit, & que c’efl aux Arabes qu on a dû ce re¬ 
mède, l’un des plus connu & des plus fréquemment 
employé aujourd’hui dans l’exercice de la médecine.. 

Le Séné eft un de nos purgatifs le plus sûr. Il ne 
faut néanmoins s’en fervir qu’avec réferve pour les 
perionnes d’un tempérament échauffe & dont les 
entrailles font fufceptibles d’irritation. C’eft un prin- 
cipe gommeux, qui domine dans cette plante ; on en 
retire environ deux gros fur une once , la partie réfi- 
neufe eft moindre de moitié. Mais indépendamment 
de ces deux principes , l’analyfe chimique manifefte 
encore dans le Séné une huile particulière, à laquelle 
Cartheufer a crû devoir attribuer en grande partie , 
la vertu purgative de cette plante. Cette huile a quel¬ 
que choie de volatil, qui s’évapore facilement par 
1 ébullition, & dont l’abfence prive fouvent les me-. 

. deernes, dont le Sénc eft la baie , de l’adion pur¬ 
gative qu’on attendoit. C’eft elle qui leur communi¬ 
que ce goût nauléabond, qu’on remarque dans les 
infufions bien faites. La partie gomrtieufe eft plus pro¬ 
pre à exciter les urines que les Celles, de forte qu’il 
eft à craindre que la refîne de cette plante, privée pas 
l’ébullition, du cerreélif oléagineux dont nous avons 
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parle, ne s’attache fortement aux tuniques des întefl 
tins, &n’y produife ces tranchées, ces coliques vio¬ 
lentes , fuivies d’eflorts inutiles , ou de ces excrétion» 

2 ne les Médecins appellent d’irritations & qui font 
rarement à l’avantage du malade. Les côtes doivent 
encore être retranchées afliduement, elles caufent les 
même accidents, mais comme elles font allez ordi¬ 
nairement moitié du poids du Séné, qui pafTe dans 
le commerce, il eft très-rare que ceux qui l’em- 
pîoycnt, le mondent avec l’exaâitude qui feroit h 
denrer. Nous rongiflôns même pour les. hommes 
qui fe trouvent a fiez dénaturés pour pouffer le zèle 
fie leur intérêt, les uns jufqu à revendre à des Dro- 
eniftes avides, ces parties nuifibles qu’ils ont féparé$ 
da Séné; & d’autres, jufqu’à ne point mettre ej> 
compenlation le défavantage de ceux à qui ils l’ad- 
mintftreront, avec l’avantage qu’ils retirent eux- 
mêmes d’une addition auffi dangereufe. C’eft à deff'ein 
de prévenir ou de diminuer une partie de ces incon¬ 
vénients prefque inévitables, que nous avons coutume 
d’ajouter aux formules dans lefquelles entre le Séné, 
quelques fubffances qui puiffènt fervir de correctif. 
Telles font les feuilles de fcrophulaire, les femences 
carminacives, les tels alkalis fixes & neutres, &c. 

Le Séné fubmergé contraâe un goût muriatique , 
celui qui eft éventé ou moifi, perd prefque toute fa 

S riété purgative, ainfi que celui qui eft vieux, ou 
& comme réduit! en poufliere. C’eft un très- 
grand abus de couler avec une trop forte expreffion 
les médecines dans lefquelles il entre ; la partie réfî- 
neufe qui s’exprime & qui paffè dans la colature , 
produit prefque toujours des accidents, qu’on eft 
plus difpofé à imputer au Médecin , qu’à la mauvaife 
qualité , ou à la préparation vicieufe du remède qu’il 
ÿvpit làgcmtut prçfçrit, Nws ofyos uous flatter qu’p# 
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ïie rencontrera pas les défagrcments ni ces niques 
dans Tillage des végétaux indigènes que nous fubfti- 
ftioiis au Séné. 

5. I. 

Du SÉNÉ d’ I T A I I E. 

Se/ma Italien. 

L E Séné de la Pake & celui de Tripoli font ceux 
q ;i préfentent tous les inconvénients des remèdes 
exotiques \ celui qui nous vient d’Italie & meme de 
Provence, & qui eft le produit d’un arbriïïèau fem- 
bîable au premier , paroît être Ion liibftitu* le plus 
prochain. Les feuilles de celui-ci ont de plus grandes 
dimenfions ; elles font plus arrondies & les veines en 
font'plus marquées. Elles ont , difent les Auteurs , 
une moindre efficacité , c’eft ce que nous avons 
oblérvé auili ; mais il elt très-facile en ajoutant un 
quart à une dofe femblable à celle du Séné oriental, 
de leur faire produire le même effet , avec de moih- 
dres coliques, de moindres douleurs ; & nous avons 
remarqué que la fomme des excrétions, toutes au¬ 
tres conditions égales, avoit été même plus confidé- 
r.tble par leur effet, que par celui du Séné ordinaire. 
La partie gommeufe du Séné d’Italie & de Provence 
cil à peu près de trois gros par once : la partie réfi- 
neufe, de plus de deux lcrupules. La couleur foncée , 
la vapeur nauféabonde qui s’exhale de l’infufioa 
aqueufe, ne laiffent pas douter de Texiftence d’une, 
huile analogue à celle du Séné d’Alexandrie ; d’ail¬ 
leurs nous nous en fommes convaincus à la vue de 
quelques gouttes de cette fubftance , que nous avons 
apperçu furnager à l’extrait liquide biffe dans 4 
cucurbite. 
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Nous avons employé eninfufion ce Séné indigène^ 
depuis deux gros juf'qu’à une once & même une once- 
& demie, fur trois enfants hydropiques, à la fuite de 
galles répercutées ; dans divers cas, fur vingt fujets 
de moyen âge, chez la plupart defquels il y avoir 
une difpofition phlogiftique dans les premières voies, 
&: fur deux femmes, à la fuite de couches fàcheufes. 
& de la fièvre miliaire ; l’une des deux fujette à des 
accidents nerveux , qui n’ont acquis aucune intcnfité 
pendant l’opération trois fois réitérée d’une purgation, 
dont ces feuilles faifoient la bafe. Dans tous ces cas 
elles ont produit des felles copieufes , fans fatiguer 
les malades ; & nous n’héfitons en aucune manière à 
croire leur ufage au moins aulli énergique ; mais à 
coup sûr, moins fufceptible des petits accidents, dont 
les follicules même du Séné oriental ne font point 
exemptes dans les tempéraments fecs, nerveux & iiri-= 
tables. La facilité d’ailleurs de le procurer ce Séné 
indigène , croîtroit en proportion du crédit qu’il 
pourroit acquérir. On l’auroit plus frais , plus entier, 
de certainement auflt à un prix bien moindre. 

A cesraifons de préférence, nous pourrions encore 
en ajouter une autre , tirce de l’autorité. C’eft celle 
de Fallope • qui en parloit d’après fa propre expé¬ 
rience , & qui n’a pas héfité de prononcer que le 
Scnc d’Italie & celui de Provence , & entr’autres, 
des environs de Narbonne, eft fupérieur en vertu 
h ceux d’Alexandrie & de la Mecque , outre que le 
premier eft toujours plus frais & plus à notre portée. 
Cet Auteur avoit encore obfervé que Fufage en con- 
venoit beaucoup mieux à nos tempéraments. Lib. de. 
fimpl. purg. tap. $$• 
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i ii. 

Du Basuenaudier .ou faux Sén4. 

■ColutecL arborefeens, L. 1045. 

Colutea . Dod. Pempt. 784. 

.Se/zd. Cord. Hill. 

Le Baguenaudier , furnomtné par le grand 
Boerhaave , Séné d’Europe , eft un arbrîfleaii d’une 
hauteur médiocre , dont les fleurs font jaunes &: lé- 
gumineufes, & auxquelles il foccède une gonflé fem- 
olable aux filiques du Séné , qu’on nomme follicules. 
Ses feuilles font ovales & oppofees for une même 
lige. Elles peuvent remplacer le Séné exotique , foi- 
vant le rapport de ce célébré Médecin , de Cefner , 
de Bartholin , de Garidel , de Tablet & de M. 1 ® 
Chevalier de Linné. 

Le fuff’rage de ces fçavants Médecins ctoit fait 
.pour autoriiér nos eflais, & for leur parole , nous 
n’avoris pas héfité d’adminiftrer ce purgatif à quel¬ 
ques pauvres de la campagne , dont plufleurs étoient 
•attaqués de fièvres intermittentes & d’un comme!- 
tement de cachexie, qui exigeoit une certaine mo¬ 
dération dans l’ufage des évacuants qui leur étoient 
héceflaires. Voici la formule dont nous nous fotnmes 
fervis : 

iy. Feuilles de Baguenaudier ou Colutier, depuis 
Une once & demie jufqu’â trois , félon la force du 

fujet.Un bâton de réglife -effilée &c concalfée 

line pincée de feuilles de fcrophulaire, (la grande fero- 
phulaire aquatique de Baühin, pafle pour un excellent 
correâif du véritable Séné. Mém. de l’Acad. R. 
4 » Sc. 1701, ) amant de fémence d’uuis & dq.cus* 
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riandre ; faites les infufer pendant la nuit fur des 
Cendres chaudes, dans une caft'etière de terre , avec 
une pinte d’eau de fontaine ; le lendemain , faites 
fubir une très-légère ébullition ; paflez enfuite le tout 
pour une tifane royale & purgative, dont on prendra 
trois goblets chaque matin , pendant deux jours de 
fuite , laiflant entre chaque dofe trois heures d’inter¬ 
valle , obfervant d’avaler tin bouillon de veau entre 
chacune des verrées. 

Il ne faut pas faire une ébullition considérable, fans 
cela ces feuilles perdroient leur vertu purgafive. L’in- 
fufion eft préférable , l’expreffion trop forte mêle 
trop de parties grolfières & refineufes , propres à 
donner de violentes coliques ; c’eft ce qui arrivé au 
véritable Séné. Cette purgation a été fuivie allez cons¬ 
tamment de lept à huk évacuations allez copieulès , 
& qui n’ont pas fatigué les malades. 

Nous avons obfervé dans la partie gommeufe * qui 
pft beaucoup plus abondante que la réline , une lot te 
de mucilage, qui communique aux infufions de cette 
plante quelque choie de légèrement acerbe } & c’eft à 
ce principe que nous avons crû devoir attribuer l’effet 
tonique lecondaire , que nous avons obfervé après 
l’ufage de ce purgatif ; effet fenfible qui le manifefte 
par une plus grande fermeté dans les mufcles , plus 
de force, & par la difparition de ces petites évacua¬ 
tions frequentes, qui ne fervent qu’à aftoiblir le ma¬ 
lade, & qu’on peut confidérer comme des avant «Tu¬ 
teurs , ou même comme un commencement de colli- 
quation (<t). Nous avons quequefois réduit cette 


Deux payfans qui avoient été robuftes ; mais que l’aâion 
combinée d’une fièvre quarte opiniâtre & des fébrifuges les plus 
concentrés , avoient prefque réduits au marafme , nous en ont fourni 
f exemple ie plus frappant ; & c’eft a cette tifanne réitérée , quatre 
fois chez l’un & cinq fois chez l’autre , que nous croyons avoir 
grande partie ieur rétabliflemcnt. 
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purgation à plus petite dofe; mais Ion effet n’a pat 
tté aufli marqué qu’en tifanne royale , & nous pré- 
fumons que la gomme , dont cette plante abonde ( 
demande à être étendue dans une alTez grande quan¬ 
tité de véhicule. Ne feroit-ce point en vertu de ce 
principe, que le DodeurKoénig prefcriyvit heureufe» 
nient les feuilles de Baguenaudier contre 1 ’hyftéritie 
& l’Jiypocondriacie. Nous en avons donné à ce titre, i 
un homme de lettres mélancolique, par caufc morale , 
& nous n’avons pas eu plus de l'ucce^ dp l’ulâgç du 
Baguenaudier , que de celui de beaucoup d’autres 
fecours employés inutilement auprès dp lui. 

Si l’on fume en guife de tabac les feuilles lèches de 
Baguenaudier, elles purgent très-bien le cerveau , & 
aiguifent fingulicremem les lèns. Nous en avons fait 
l’épreuve fur un domeftique âgé de foixante ans, à 
qui il reftoit, à la fuite d’une apoplexie piruiteufe , 
des pefanteurs de tête &des étouraiuèments fréquents. 
Cette fumigation a évacuée beaucoup de pituite cpaiife 
par tous les couloirs excrétoires de la bouche & de 
la membrane pituitaire , k les fondions animales ont 
paru fe frire avec plus de facilité , & même lé fou- 
«tenir afl’ez bien. 

Cet arbrifleau croît fpontanément en Italie, en 
Languedoc , en Provence & autres lieux de la 
France, vient facilement dans nos jardins Sc autres 
endroits cultivés. C’eff un de ceux qui fe naturalité 
le plus volontiers dans les terrains où on le place. Il 
p’en eft pas qu’il luit plus ait de multiplier , ni q U j 
donne des feuilles en plus grande abondance. II (èro : t 
donc polïible d’en faire tout à la fois un objet d’uti¬ 
lité & d’agrément. Il fleurit au mois de Mai, & c’ell 
vers le milieu de Septembre que nous eftimoris que 
les feuilles doivent être cueillies & féchées â l’ombre, 

çyçc les précautions connues de (DUS les ftcrboritbs, 
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& dont nous croyons qu’il eft ici lûperflu de nous 
occuper. 

Dix fujets de différents âges, fexes & tempéraments, 
ont ufé avec fuccès de notre tifanne purgative , Sc 
nous efpérons que nos expériences , confirmées par 
celles des favants qui doivent les répéter, contribue¬ 
ront à démontrer , que c’eft fans connoifl'ance de 
caufes , qu’un Auteur moderne a décidé que les 
feuilles de'Baguenatidier ne font point purgatives. 

Nous croyons, par analogie , que les gonfles de 
cet arBriflèau peuvent être propofées à remplacer les 
follicules du Séné oriental , on en doubleroit la dois 
fans aucun rifque ; mais c’eft une choie que nous 
ne garantifl’ons point , parce que nous n’avons fait 
aucune épreuve à cet égard. 

Nous n’avons point employé non plus le Séné bâ¬ 
tard; mais il a tant de reflémblance avec le Colutier* 
l’analyfe des fens y démontre tant de propriétés 
communes, que nous n’héfitons pas à le placer avec 
la même fécurité dans la clafîe des fubftituts du Scné , 
perfuadés que l’on aétion ne leroit ni moins sûre , ni 
moins efficace. 

§. III. 

Le Séné Batard. 

Coronilla emerus. L. 1046. 

Emerus. T. 6^0. 

Scorpioïdes. C. B. 397. 

CETTE efpèce fe trouve dans les Provinces méri¬ 
dionales & dans quelques-unes de la France , où on 
^ cilfive par pup agrément, 
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$• I V. 

Des Feuilles de Pêcher. 


Amygdalus perfica. L. 678. 

Terfica molli carne & vulgaris. T. 61 4. 

Perfica. Fuchs. Hift. 144. 

L E Pêcher eft un arbre originaire de Perfe , qu* 
s elt oaturalifé chez nous. Il fert non-feulement à nous 
procurer des fruits,qui font les délices de nôs tables, 
niais encore à nous donner des fleurs, que l’ufage a 
mis au nombre des médicaments les plus accrédités ; 
les feuilles nous ont paru mériter le même honneur. 
Si parce qu’elles croifl’ent abondamment & quelles 
fe trouvent prefque par-tout, on feroit en droit de 
faire moins d’attention à leurs vertus, de les dédai¬ 
gner même. Il faut avouer que les hommes font des 
appréciateurs bien injuftes ! en' effet, les feuilles ten¬ 
dres de Pêcher font un très-bon purgatif, & préfé¬ 
rable à bien d’autres par la qualité anthelmintique 
bien marquée. 

Quoique M. Boulduc , Chimifte de l’Académie 
des Sciences, fe foit occupé de l’analyfe des fleurs & 
des feuilles de Pêcher, & au'il en ait démontré la 
vertu , non-feulement d’apres les principes qu’il y 
avoir découvert, mais encore d’apres lesobfervataons 
de leurs effets , l’uiàge des feuilles a été abfolument 
négligé, tandis que les fleurs ont continuées d’être 
recherchées pour lé fïrop, qui porte leur nom, & 
qui conferve encore aujourd’hui tout le crédit, que 
les Piecre, les Riolan, les Gui-Patin & quelques Mé¬ 
decins de Paris, du dernier fiécle, s’efîbrçoient de 
donner à des remèdes Amples & indigènes, pour di- 
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minuer celui des préparations chimiques & de l’an¬ 
timoine furtou t, à qui ils avoient déclaré une guerre 
ouverte. 

Quoiqu’il en foit, avant les dernières obfervations 
qui nous font communes, le Médecin qui tient la 
plume, s’étoit déjà Tervi, avec tout le fuccès polïible, 
des feuiles de Pécher. Il en avoit fait à la campagne , 
labafe des purgatifs qu’il diftribuoit aux pauvres de (on 
canton... & les bons effets qui ont réfulté de ce remède, 
il y a plus de douze ans, le doivent faire ranger au 
nombre des meilleurs évacuants , meme des bons 
hydragogues, s’il eft permis de s’exprimer ainfi. 

Les parties gommeules que contient le Pêcher , 
font en li grande abondance, qu’on les voit diffiller 
naturellement de cet arbre. La couleur rouge qu? fes 
feuilles contrarient facilement, leur goût acerbe, mais 
fubacide, & fe rapprochant en quelque force de celui 
des feuilles de vigne \ tout y démontre l’exiftence 
d’un fel acide, tartareux & ammoniacal, auquel nous 
devons rapporter les effets falutaires qu’elles produi- 
fent. Voici en peu de mots quelques détails fur la 
manière dont nous les avons employées. 

Nous avons fait ramaflèr au printemps, des bour¬ 
geons & de jeunes feuilles de Pêcher , à peine déve¬ 
loppées. Nous les avons fait fécher avec foin. Elles 
ont été enluite enfermées dans des boîtes •, de façon 
que nous avons eu, pendant ces deux dernières an¬ 
nées , notre purgatif indigène fous la main. Voici 
la formuleiredigée d’après les obfervations les plus 
heureufes. 

iy. Des jeunes feuilles de Pêcher , defséchées & 
découpées, depuis demi-once jufqu’à une once & de¬ 
mie ; faîtes les mfufer du foir au matin fur les cen¬ 
dres chaudes, dans un demi-feptier d’eau commune. 
Le lendemain 7 donnez leur deux à trois bouillons, 
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enfuîte coulez , ajoutez enfuite une once de firop 
de fleurs de Pêcher , ou à fon défaut , une petite 
Cuillerée de miel , pour une dofe. Si l’on employé 
Ces feuilles récentes au printemps , il en faut deux 
Onces pour une. La première année nous avions 
manqué de jeunes feuilles , nous fumes obligés d’en 
prendre d’automnales ; celles-ci purgent plus diffici¬ 
lement , cependant nous en avons augmenté la dofe 
de demi-once à fix gros. Nous croyons devoir at¬ 
tribuer cette différence , principalement aux grandes 
chaleurs, qui avoient précédées cettepremière récolte. 
.Ces feuilles , prefque delséchées par lefoleil, ne con- 
tenoient plus que la bafe terreufe & prefque infi- 
pide. Les principes les plus volatils s’étant évaporés 
par l’effet de la chaleur , il eft certain que les feuilles 
automnales , que l’un des Auteurs avoit employé au¬ 
trefois fans les premières expériences , avoient eu , 
autant qu’il peut s’en reffouvenir, à peu pies la même 
efficacité que les vernales , dont nous ayons fait en 
dernier lieu un ufage exclufif. Notre potion a été 
donnée à plus de cinquante perfonnes, lanss’êtredé- 
mentie une feule fois par un défaut total d’aétion. Elle 
a été plus ou moins énergique dans divers fujets. 
Comme nous l’avons préférée pour ceux chez qui 
nous foupçonnions ou nous connoiflîons des vers , 
nous ne craignons pas d’annoncer ce purgatif, comme 
un très-bon vermifuge. Nous avions foin de donner 
la veille, félon la force des fujets, un ou deux fcru- 
pules d'extrait aqueux de nos bourgeons, faturé de 
la poudre des fleurs dcfséchces & nous avons vu ren¬ 
dre , par leur effet, plus de foixante vers ftrongles, à 
un jeune homme d’une quinzaine d’années , il n’en 
rendit qu’un feul par la bouche , peu d’heures après 
le premier bol d’extrait que nous lui avions donné , 
ce que nous n’avons pas attribué à l’effet du remède. 
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Dans l’efpace de douze jours , cet enfant prît une 
once de notre extrait en vingt-quatre prifes , & trois 
médecines compofées comme ci-deflus, oit les feuilles 
de Pécher étoient entrées jufqu’à une once. Il étoit 
d’un tempérament allez robulle , difficile a évacuer ; 
nous obtînmes cinq à lïx Telles chaque fois, & com¬ 
munément , quatre à cinq vers dans les premières. Il 
s’en eft parfaitement bien dcbarraflè fans autre fecours. 

Les feuilles & les fleurs de Pêcher font donc pur¬ 
gatives & vermifuges ; nous pourrions ajouter à ces 
propriétés les buvantes recueillies d’après les Auteurs 
qui ont traités de cet arbre ; c’eft d’être encore laxa¬ 
tives , apéritives, défobllruclives, analeptiques, dé- 
terfives , céphaliques.... contre la colique , la goutte, 
le calcul, les hémorrhoïdes & les hydropifies ; mais 
perfonne n’eft moins difpofé que nous à annoncer des 
panacées. Nos épreuves n’ont jamais eu pour but la 
recherche d’un remède qui réunit tant de propriétés. 
Plus on confulte la nature, & plus on apprend à le 
méfier des proraefies aulli vaines que failueufes des 
Auteurs. 

Ç. V- 

Des Feuilles de Frêne, 
Fraxinifs excclfior. L. 1509. 

Fraxinus,. Dod. Pempt. 771. 

Ornus . Boehm. Lips. 187. 

m Le Frêne eft un arbre trop connu , trop corn- 
un en France Se dans les environs de Lyonlurtout, 
pour que nous nous arrêtions k en donner la def- 
cription. Son écorce a été vantée par plufieurs Au¬ 
teurs , comme fébrifuge. D’autres ont attribué k l’eau 
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qui découle de cet arbre , ou à celle qu’on et» retire 
par la diftillation , la propriété de guérir la furdité. 
Ses femences ont pafsées pour un lithontriptique. Les 
feuilles, quoique moins exaltées, n’ont pas lail'sé ce¬ 
pendant d’être annoncées par Pline, fur la foi fans 
doute d’une tradition vulgaire, comme un alexiphar- 
tnaque, non - feulement contre la morfure des ler- 
pents venimeux, mais comme un moyen de leur pro¬ 
curer la mort.... Promeffe vaine & ridicule, don: la rai- 
lon ne dicioit pas mime de tenter à vérifier la fàufîcté. 
Nos recherches fiiï cet arbre & fur les principes chi¬ 
miques de l’on écorce, nousavoient engages ài’eflàyer 
comme fébrifuge , ce qui nous a allez bien reetli , 
comme nous nous propofons d’en rendre compte.. I.e 
halard nous fit découvrir , fur ces entrefaites , dans 
un ouvrage périodique de l'année 17 r r , des expé¬ 
riences citées par M. Tablèt', Médecin, & qui mé¬ 
ritent d’étre vérifiées par les nôtres. » Les feuilles 
» de Frêne , félon cet Auteur , purgent exceîlem- 
» ment bien , & en même dote que celles de Séné, 
» mars avec moins de tranchées , parce, que le Séné 
» croiffimt dans un climat chaud elt plus abondant 
» en fels âcres , & plus, déphlegmés. ». Après ces 
afFertions', M. Tablet conclut , que les feuilles de 
Frêne font un Séné national, oui mérite la préférence 
fur celui d’Alexandrie , de T ripoli &: d’Italie. 

Nous avons, en. conféquence , fait camaflèr & 
fécher, avec précaution, de jeunes feuilles de Frêne 
des bois, que nous avons fubllitucea au Scné. Il efl 
certain qu’elles purgent plus doucement que les feuilles 
orientales ^ mais il eft nccclfaire d’ajouter environ un 
tiers à la dote brdinaire de celie-ci , trois gros pour 
deux de Séné, & dix gros pour une once. Les évacua¬ 
tions n’ont pas été moins abondantes j 6c une remar- 
C iij 1 
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que que nous avons faite fur quatre perfonnes , c’eft 
qu’elles ont été plus rapprochées , & que l’aétion to¬ 
tale de ce purgatif a été plutôt terminée, ce qui ferait 
tin avantage a ne pas négliger. Mais ceci pouvoit te¬ 
nir à d’autres circonftances qui nous font échappées; 
& nous ne ferions pas étonnés , lorfque cette obfer- 
vation ne le renouvellerait pas. Nous avons adminiftré 
dix fois ce purgatif en tifanne royale , de la même 
manière & aux mêmes proportions que les feuilles de 
Colutier, il a toujours produit l’effet defiré avec au¬ 
tant de promptitude & d’énergie que le Séné , & 
nous ne nous fommes apperçus d’aucun inconvé¬ 
nient , qui puiffe empêcher de le lui fubftituer. Ce 
n’eft pas feulement par les felles que ces feuilles opè¬ 
rent ; elles ont encore par les urines l’effet le plus 
marqué, & l’on n’en fera pas furprîs , fi l’on fe Sou¬ 
vient que c'eft d’elles que les Cantharides empruntent 
la plus grande partie de leur nourriture. 

L’ccorce de cet arbre eft un des fébrifuges indi¬ 
gènes les plus sûrs ; ce qui nous a engagé dans un 
des cas , où nous délirions de rendre le fébrifuge 
propre à tenir le ventre libre , à allier ces deux re¬ 
mèdes, comme produits du même végétal , ce qui a 
rculfi à fouhait , comme nous le dirons à l’article 
des fébrifuges. 

V I. 

Du Lin purgatif. 

Linum catharticum. L. 401. 

Linum pratenfe , fiofeulis exiguis. T. 340. 
Ckamcelinum fubrotundo folio. Barrel. Icon. 116^ 
CETTE petite plante eft fébrifuge , arthritique , 
antihydropiq^e , antinéphretique. Nous avons vu 
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fucceder des évacuations aile/, fréquentes & affez co- 
pieufes, chez un homme à qui fon Médecin l’avoit 
prefcrite à la dofe de deux gros pour quatre onces 
d’infufiorv Cependant l’intention de celui qui prel- 
crivoit , étoit de rendre cette potion diurétique ; car 
on y avoir ajouté une demi-once de ftrop des cinq 
racines apéritives. Nous n’avons pas répété cette ex¬ 
périence ; mais nous avons cru devoir citer cette ob¬ 
servation pour engager d’autres h le faire , & cela 
Sans le moindre foupçon de danger. Plufieurs Auteurs 
attribuent à cette plante la vertu Cathartique. Il eft 
évident même que le nom qu’elle porte eft consé¬ 
quent à l’oblèrvation qui en avoit été faite. 

Les fleurs du Prunellier , ( Prunus fpinofa L.) 
prîtes à la dofe d’une poignée en infulion aqueufe, 
purgent très-bien , & peuvent être Substituées an 
Séné. 

Il eft familier à nos payfans de manger les jeunes 
feuilles du Sureau en làlade , qui leurs*tiennent lieu 
d’un purgatif doux, & qui par l’analogie des eft«ts v 
remplacent chez eux le Séné pris en fobftance : mais, 
vieilles & fcches elles ceflênt d’être purgatives. 

Les feuilles jeunes & nouvelles de PYeble , ( Sam- 
lucus ebul'us , L. ) ont les mêmes, vertus. 


X_jE Jalap eft après le Séné, l’un des purgatifs exo¬ 
tiques , dont l’emploi , nous dirions prelque l’abps. 
eft le plus général. Cet abus dérivent en grande par¬ 
tie , de fa qualité de remède étranger; c eft un ties— 
grand mal fans doute , de généra)ner l’ufage de ce 
purgatif, comme les Médicaflres & les mau .iis Chi¬ 
rurgiens de campagne ne le font que trop fôuvent > 
en l’appliquant iudifÜrexnment aux tempéraments iées 

, Cv i 
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& échauffes, dans les maladies aigues, avant que le 
relâchement ait fuccédé aux fecours antiphlogiftiques, 
dans les obftruûions des vifeères qu’il fait fi Couvent 
dégénérer en fquirre, parce qu’il a pour effet immé¬ 
diat, de priver les humeurs , de les dépouiller de 
leurs parties les plus aqueufes. Ces défauts font ceux 
de celui qui fait le perfonnage de Médecin ; ce ne 
font pas ceux du remède. Il n’en elt pas qui ne foit 
plus ou moins potion dans des mains ignorantes ou 
inexercées. Nous inculpons le Jalap , ou plutôt fon 
ufage, par cela même qu’il ell exotique , & confé- 
quemment fojet à tous les inconvénients', que nous 
avons attribués en 'général aux remèdes qui viennent 
de loin. Celui-ci en a un particulier : c’eft que la 
plante à laquelle il eft dû, eft encore , pour ainli dire , 
un problème parmi les Botaniftes & les Auteurs de 
matières médicales. On en cultive fous ce nom dans 
quelques-uns de nos jardins , où elle s’eft foiblement 
naturalifee, c’eft le Convois nias Americanus. D’au¬ 
tres en font un Solarium ; quelques-uns une Brione. 
Quelques Droguilles tirent le Jalap de la nouvelle Efpa- 
gne } d’autres, de diverfes parties de l'Amérique. Cette 
racine, pour être bonne, devrait être compacte , ré- 
fineufe au point de fe caffet plutôt avec le marteau , 
que de céder à l’aélion feule des mains, noire à l’ex¬ 
térieur , brillante en dedans. Celle que nous voyons 
dans les boutiques eft communément fort éloignée de 
ces qualités ; elle eft blanchâtre , farineufe, fouvent 
cariée de vétufté , mêlée de diverfes autres racines ÔC 
de Brione furtout. Que llatuer après cela de certain, 
& fur fa dofe & fur fes proportions , & fur les ob- 
fervations qu’on peut taire d’après des données aulli 
infidèles & aufti defeélueufes ? 

Mais fuppofons le Jalap pur, fain, fans altération, 
fubftitution , ni iophiliication quelconques , tel en 
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un mot, qu’un Médecin fcnipuleux & habile eft en 
droit de l’exiger d’un Artifte fidele & intelligent. 
On connoît l’efficacité de cette racine, comme pur¬ 
gative , anthelmintique & hydragogue. On Içait à 
quels principes chimiques , elle eft redevable de fes 
vertus ; & que c’eft là fubftance réfineufc , com¬ 
binée par la nature avec fa gomme , tjui produit tous 
les bons effets que l’art ne peut obtenir, ni de l’une 
ni de l’autre féparément. C’eft un fervice à rendre à 
l’humanité & aux pauvres furtout , d’indiquer parmi 
nos végétaux de quoi la remplacer au befoin. 

§• I. 

La Gratiole, 
ou l’Herbe à pauvre homme. 

Gratiola offi.cina.lis. L. 24. 

Gratiola. Rivin. mon. 1^7. 

Digiialis minima gratiola dicla. T. 165. 

Quoique cette plante foît fuffifamment connue 
dans prefque toutes nos Provinces, elle ne l’eft ce¬ 
pendant pas allez naturellement, pour nous difpenfer 
d’en donner une courte defcription. 

La fleur eft à pédoncule-, monopétale, tabulée, fo- 
litaire , irrégulière; la çorolle purpurine , labice,avec 
des taches blanchâtres; elle contient deux étamines 
fertiles & un piftil ; le calice a cinq feuilletés; elles 
naît des aiflelles des feuilles, avec des bradées. Les 
femences font menues, fphériques, roufsâtres , con¬ 
tenues dans, une capfule arrondie. Les feuilles font 
élancées , dentées en fcie , oppofées, deux à deux, 
lillês, amplexicaules t fçftilej > oblongues , entières j 
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vcinces y amères. La racine eft affez charnue, garni? 
de fibres. La tige eft haute d’un pied & plus, droite T 
noueufe , cannelée , rougeâtre, à angles. La Gratiole 
eft vivace. Elle croît dans les prés humides, les fauf- 
faies , fur le bord herbacé des rivières ; elle fleurit 
en Juin & Juillet , & le trouve dans prefque toutes 
les parties de l’Europe. 

On lui reconnoît beaucoup de propriétés., dont les 
principales font d’être émétiques, purgatives, diuréti¬ 
ques, incifives, atténuantes,anthelmintiques, antihy¬ 
dropiques. Appliquée à l’extérieur , elle peut guérir r 
dit-on , les plaies récentes •, c’eft un grand réfolutif. 
Il eft certain que, (ans adopter entièrement ces qua¬ 
lités magnifiques , dont les Auteurs fe plaifent à dé¬ 
corer fucceflivement les plantes , dont ils font l’hif- 
toire , nous avons reconnu dans celle-ci de très- 
grandes vertus , conféquentes au principe réfineux 
qui domine dans la racine furtout , & â la quantité 
de l'el alîtali fixe, dont elle abonde y &t qui fe trouve 
mêlé avec fa gomme. 

M. Boulduc avoit déjà analyfé exaéfement la Gra- 
tiole , & l’avoit adminiftré avec fuccès , comme 
purgative & émétique dans plufieurs des maladies 
déngnées. Il affnre qu’un demi-gros de la racine ré¬ 
duite en poudre fine, eft prefque aufli bonne contre 
les diflenteries que flpécacuanha. Nous n’avons oie 
l’employer à ce titre , parce qu’un chien , d’une 
moyenne taille & bien portant, à qui nous l’avions 
donné à de pareille dole, après avoir rejette fes ali— 
mens, éprouva pendant plus de trois quarts d’heure , 
des efforts confidérables , qui dégénérèrent en con- 
vullions, & que cet animal parut étourdi & hébété , 
pendant plufieurs des jours qui fuîvirent cette opé¬ 
ration. Cette racine a quelque chof’e de virulent y 
dont on deminueroit probablement l’énergie, en la 
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corrigeant avec le vinaigre ou d’autres acides végé¬ 
taux. Mais nous croyons qu’il eft inutile de chercher 
à lui faire remplacer l’Ipécacuanha , puifque nous 
trouvons d’autres plantes qui remplilTent à fouhait 
Cette fondion. D’ailleurs on ne l’adminiftreroit pas 
fans danger dans la plupart des circonftances , où 
nous plaçons avec fécurité la racine du Brcfil, telles 
que les diflenteries inflammatoires, les fièvres bilieu- 
‘ es ■> le flux de ventre , accompagnés de fièvre, d’ar¬ 
deur dans les entrailles, de foif, &c. 

Cependant Morel & Kramer , Médecins Alle¬ 
mands , affurent avoir conftamment donné de cette 
racine en poudre; depuis douze grains jufqu’à deux 
Lrupules, a la place de l’Ipécacuanha , & n’en avoir 
ohfervé que de bons effets. Dans un climat moins 
chaud, les principes âcres des plantes', ceux qui les 
rapprochent le plus des fùbflances délétères, font bien 
moins marqués. Les hommes, d’un autre côté , font 
doués d’un tempérament plus robufte , les fibres font 
plus forts & moins fufceptibles d’irritation. Les hu¬ 
meurs qui pèchent communément chez eux par fura- 
bondance & par excès de vifcofité, font encore une 
raifltn déplus, pour que les remèdes propres à exciter 
des accidents dans nos corps débiles, nerveux & fpaf- 
modiques, qui font déjà aftoiblis par la température 
d’un climat moins rigoureux , au contraire chez'eux 
le degré d’aèftvité néceflàire manque, 8 c ne peut pro¬ 
duire que des excrétions difficiles , tandis que la même 
dolê du même végétal, né& adminiftré dans un pays 
plus chaud , y feroit fuivie de fuperpurgation. 

Les extraits chimiques que nous avons fait de cette 
plante , nous ont démontré que fa racine furtout 
abonde en parties réfineufes ; elles y font à peu près 
dans la proportion de huit fcrupules par once ; mais 
il eft difficile , k moins de la traiter aveç l’efjprit de 
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vin très-reclifié, ce que nous n'avons pas fait, d'ob¬ 
tenir li réfine pure , elle fe fépare difficilement de 
la gomme; & l’une l’autre lé diffolvent d’une ma¬ 
nière allez dilproportionelle & fimultance, dans les 
acides végétaux peu concentrée , comme le vin blanc 
ou le vinaigre. 

Nous nous fommes contentés, après des teraativés 
que la prudence nous avoit dicté , d’employer depuis 
un gros jufqti’à trois , les feuilles de Gratiole infu- 
fées dans i’eau fur les cendres chaudes, & édulcorées 
avec 11- lucre. Sept fois, nous nous en fommes fervis pour 
purger dès œdématiques, & l’effet hydragpgue s’en 
eft luivi , lansirritation & fans fatigue. Nous avons 
ajouté un jour douze grains de la racine pulvérifée \ 
c'étoit auprès d’une femme de cinquante ans , qui, 
toute fa vie, avoit été mai réglée , & qui avoit une 
bouffiiTure univerfeîle ; au bout d'une heure elle ne 
fentoit encore aucune envie de vomir. Nous en .fîmes 
prendre fis autres grains, qui excitèrent des naufees, 
& le vomi dément ne fut déterminé qu’après une autre 
prife de fix grains. Les efforts ne furent pas confidé- 
rables, elle vomit trois fois affez abondamment. Elle 
éprouva enfuite fix felles , dans lefquelles elle rendit 
beaucoup d’eau , & elle parut évidemment défenflée. 
Trois fèmaines après, même indication, même re¬ 
mède, même fuccès. Nous avons cté moins heureux 
dans •l’admmiftration que nous en fîmes peu de tems 
après à une jeune fille de feize ans , chlorotique & 
cachectique : douze grains pris en deux fois , à un 
quart d’heure de diftance , la firent vomir légèrement, 
avec de très-grands efforts , qui furent l’uivis de fpaf- 
mes, d’angoilès, d’etourdiffements confidérables , qui 
fe dilfiperent cependant par l’ufage de la limonade. 
Le foir même, 1 effet purgatif qui avoit été fufpendu 
par cej accidents, ne laifia pas de fe manifefter d’une 
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Manière allez complette. Nous n’avons pas tenté 
d'autres expériences, pour conliater l’éméticité de 3 a 
racine. Nous nous Ibmmes contentés de donner l’in- 


fufion aqueufe, ci-dell’us édulcorée avec le lucre, ou 
^vec le miel. Nous l’avons adminiliré à douze per- 
fonnes de différents âges, lexes & conftitutions, atta¬ 
quées de faburre pituiteufe , de fièvres erratiques , 
d hydropifies & de vers. Nous nous hommes bien 


trouvé de l’addition d’un fcruptile, jufqu’à un gros de 
racine, dans ces infffions, pour les hydropiques. Dix 
a douze grains de la racine en poudre & en fubftance. 


®nt augmenté l’aétion purgative ; mais nous y avons 
renoncé , à raii’on de l’état d’anxiété & de mal-aile 


qn’elle communique aux malades par de fai,lies en¬ 
vies de vomir. 


Les feuilles de Gratiole féches, h la dofe de deux 
gros , font employées fréquemment , de préférence 
au Séné , dans les potions purgatives, hydragogues, 
avec la manne, le lèl végétal (k le firop de Nerprun, 
par un Médecin de notre connoiffance, qui pratique 
avec une certaine célébrité. Il nous a alluré plufieurs 
fois qu’il en obtenoit d’aulli bons effets , que des mé¬ 
decines , ou il faifoit entrer â leur place, les feuilles 
de Séné. Nous avons encore vu deux foi/*, d’après 
la prefcription de ce Médecin , prendre une légère dé- 
coèlion de trois gros des mêmes feuilles, corrigée avec 
la femence d’anis , de coriandre & la régline , pour 
une**dofe; ce qui occafionnoit ordinairement , nous 
dit-il, de cinq à huit (elles allez copieules ; quelque¬ 
fois , mais rarement accompagnées de coliques. 

Nous ne croyons pas que cette racin# puiffe , ni 
doive fuppléer l’Ipccacuanha, quoiqu’en ait dit M. 
Boulduc & les Docteurs Morel & Kramer ; fa ma¬ 
nière violente d’agir, a trop peu d’analogie avec l’ac¬ 
tion douce & évacuante de i’ipécacuauha. Nous n’ad-i 
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miniftrerions pas encore fans fcrupule la Grariole , 
dans les cas fémiphlogittiques, où nous redouterions 
moins de l’infufion des follicules de Séné ; mais il 
nous femble, que c’elt principalement au Jalap, que 
nous nous attacherions à la fubftituer, elle en a toute 
l’énergie, & dans tous les Cas abfolument analogues. 
On compoferoit avec la Gratiole traitée à l’efprit de 
vin, un purgatif hydragogue , qui ne le céderoit pas 
à l’eau-dc-vie allemande, fi ulitce dans nos phar¬ 
macies. La différence de prix feroit celle du Jalap , 
qu’il faut tirer de la nouvelle Efpagne ou de fille 
de Madere , à l’herbe à pauvre homme ,• qui croît 
autotir de nos villages , & dont il feroit fi aifé de 
iuftifier la dénomination, en faveurs des pauvres ha- 
bitans de la campagne , à l’avantage de qui , nos 
elfais & les vœux de l’Académie , fans doute, lont 
principalement confacrées. 

§• IL 

La Belle de nuit. 

Mirabilis Jalapa. L. z^i. 

Admirabilis pcruviana . Clus. Hifh a. 87. 

Jalapa flore purpureo. T. raq. 

L A Belle de nuit qu’on cultive dans nos jardins , 
pour leur fervir d’ornement, elt trop connue pour qu’il 
ne foit pas fuperflue d’en donner ici la defcription bo¬ 
tanique, la fimilitudc de nom , peut-être meme d’ef- 
pèce, nous faifoit, en quelque manière , un devoir 
de ne pas la négliger dans le cours de nos recherches. 

Quatre onces de racine de Belle de nuit, cueillies 
au mois d’Oètobre, médiocrement defséchées & cou¬ 
dées menu , nous ont donné fept gros d’extrait 
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Hpieux. Deux onces traitées à Fefprit de vin, nous 
ont fournit près de trois gros d’extrait réfineux , ce 
qui démontre que la proportion de la réfine à la 
gomme , font comme 6 eft à 7, & les proportions 
de l’une & de l’autre, combinées au refte de la ra¬ 
cine , comme 10 eft à 48. 

Un fcrupule du premier extrait , donné k deux 
perfonnes d’une conftitution médiocre , a été fuivi 
chez l’une & l’autre de deux Telles, fans boi borigmes 
& fans douleurs. Quarante grains ont purgé cinq h 
fix fois quatre autres , 6c (ans inconvénient. C’eft 
dans des anarfaques que nous l’avons employé* & 
dans deux autres liijets difficiles à évacuer * l’un gout¬ 
teux , âgé de quarante-cinq ans ; l’autre attaqué dô 
rhumatilme 6c âgé de cinquante. Nous avons porté la 
dofe à foixante grains pris à une heure de diftance; 
il n’y a point eu de fuperpurgation, mais dix à douze 
Telles allez copieufes. 

L’extrait fait à l’eau agit foiblement, & ne produit 
à la dofe d’un gros que de médiocres évacuations. 
Nous y avons alïocié le dernier, un demi-fcrupule 
de celui-ci, joint à un gros de l’autre. fuffit pour 
purger, & nous en avons vérifié trois fois l’expé¬ 
rience avec fuccès. 

Il paroît qti après cet expofé,que la racine de Jalap 
indigène ne le cède que foiblement à celle de Jalap 
exotique. 


Tj A Scammonce d’Aiep, qui eftlefuc concret d’une 
efpèce de grand Liferon , pâlie pour un des hydrago- 
gues les plus aûifs q;;e poftede la pharmacie. . .. trop 
aétif lans doute.... & il n’eft pas de Praticien de bonne 
foi, qui ne convienne qu’il a toujours été dans le 
cas de le repentir plutôt de l’avoir adminijj.ré aux 
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dofes prefcrites par les Auteurs, que de l’avoir mo* 
déré. A très-petite dofe , de quelques grains, par exem¬ 
ple , la réfine ajoutée à des piilegmagogues moifis 
énergiques, a la propriété de leur communiquer plus 
d’aéhon, de ftimuler davantage. Mais nous penlons 
avec Carrheufer, que c’eftà tort que M. Boulduc 
a avancé dans les mémoires de l’Academie Royale des 
Sciences, qu’on pouvoit donner avec fureté jufqu’à 
deux fcrupules de cette réfine. Diverfes ouvertures de 
cadavres de gens; à qui l’on avoit fréquemment pref- 
crit ce remède , ont taillé voir dans l’eftomac 6 c les 
inteftins, affez de marques de corrofion, pour ne 
s’y livrer avec une confiance aveugle. Les épreintes , 
le ténefme , la difficulté d’uriner , font encore quel¬ 
quefois les fuites de l’adminiftration indifcrete de ce 
lue , même chez les perfennes , dont la fibre relâchée 
fembleroit avoir moins h redouter de fon action ffi-, 
mulante; c’eft que quelques Praticiens oublient, ce 
nous femblc, av.cç trop de facilité, l’état de dépra¬ 
vation alkaiine des humeurs , dans ceux qui offrent 
ces fymptûmes de relâchement 6 c d’infiltration. Quoi¬ 
qu’il en l’oit, voicji un extrait naturel, qui peut rem¬ 
placer avec avantage celui-ci. M. de Haller eft un 
des premiers qui l’a propofé ; mais nous femmes 
redevables de fa connoiuance immédiate à un des plus 
Lavants ôc des plus célébrés Botaniffes de ce ficelé, à 
M. de Necker, Phytographe & Hiftoriographe de 
l’Eleâeur Palatin , Membre de l’Académie Eledorale 
de Manhcim , qui, après nous en avoir fait l’éloge,a 
eu ta complaifance de nous en envoyer lui-même 
pour l’éprouver. 

Le grand Boerhaave allure que le tait, dont le 
Perfil des marais ou Encens d’eau, ( Selinum pa- 
lufire , L. ) eft rempli , a la vertu purgative de ta 
geammonée , & peut lui être fubftituce. 

Sa 
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Sa racine eft en ufage en Rullie , à la place du 
Gingembre. 

Le g r a n ï> Liseron. 

Convolvulus fepium. L. 218 
Convolvulus major , albus. T. 82. 

Smilax lœvis. Matth. 839. 

C’EST le fuc de cette plante très-commune, 
évaporé en extrait & pris k la dofe moyenne d’un 
fcrupule, que M. de Necker nous a donné comme 
un bon purgatif hydragogue. Nous nous en fommes 
fervi, & l’es promettes n’ont point fruftrées notre 
attente. Quatre hydropiques s’en font très-bien 
trouvés; deux d’entr’eux l’ont réitéré trois fois avec 
le plus grand foccès, & fans avoir fenti le moindre 
des inconvénients qu’on peut reprocher à la Scammo- 
née. Nous l’avons employé pour deux femmes âgées , 
qui étoient dans un état de cachexie , a la fuite de 
vieux ulcères foccellivement lupprimcs & renouvelles. 
Ce remède a produit un fort bon effet, il eli évi¬ 
dent qu’on peut lui attribuer, en l’employant a dofe 
un peu plus confidérable, toutes les bonnes qualités 
de la Scammonée, & qu’on ne peut l’inculper de 
l’effet irritant qu’on oblerve prefque toujours dans 
ce fuc exotique. 

Il efi: évident, d’après cette expofé, que nous avons 
fous la main, dans nos climats, les purgatifs les plus 
énergiques, les plus propres à remplacer ceux dont 
nous avons parlé. Nous avons des draftiques, des 
cathartiques, proprement dits. La nature nous offre 
encore des laxatifs minoratifs & acidulés. Les Pru¬ 
neaux fe fubftituent avec avantage aux Tamarins. Ces 
fruits étrangers ont fou vent produits des accidents qui 
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engagent plufieurs Praticiens à en redouter l’ufage. 
On les attribue foit au verd-de-gris qu’ils peuvent 
contraâer dans les vai fléaux de cuivre où les Indiens 
ont coutume de les faire cuire, mais plutôt encore à 
l’acide vitriolique dont les Droguifles les arrofent , 
Jorfqu’ils fe trouvent altérés ou deflechés. Nos Pru¬ 
neaux n’ont point ces inconvénients-là, & ils font 
on ne peut pas plus convenables dans les fièvres 
bilieufes, leur dofe eft double de celle des Tamarins. 
11 nous refte encore parmi les hydragogues, le firop 
de Noirprun, celui de fleurs de Pêchers parmi les 
cathartiques; ceux de Violettes, de Pommes. &c. 
parmi les Amples laxatifs, & s’il eft une clafle de 
remèdes dans laquelle nous publions varier nos pref- 
criptions fans fortir des bornes d’une Pharmacie ab- 
folument végétale & indigène, c’eft certainement 
celle des purgatifs. 

Voici encore le nom & la dofe de quelques autres 
plantes , qui s’eroployent ou peuvent s’employer au 
même ufage. 

I. l’ A U L N E NOIR. 

Rhamrws frangula. L. 180. 

Frangula. Dod. Pempt. 784. 

Alnus nigra baccijera. C. B. 418. 

Son écorce, depuis un gros jufqu’à quatre , en 
Infufion. 

II. le Concombre Sauvage. 

Momordica elaterium. L. 1434. 

Cucumis afininus. Tabern. Ic. 481. 

Elaterium. Hall. Gotting. 210. 

Sa racine en poudre, depuis quinze grains jufqu’à 



Matière médicale indigène. <>r 
demi-gros, l’extrait du fruit, depuis deux grains juf- 
qu’à un fcrupule. 

III. La B r i o n e. 

Bryonia alba. L. 1438. 

Bryonia ajpera, baccis rubris. C. B. 297. 

Sa racine en poudre , depuis fept grains jufqu’k 
quinze, en décoétion, depuis un grosjufqu’à trois. 

IV. L* ELLEBORE BLANC. 

Vcratrum album. L. 1479* 

Veratrum flore fubviridi. T. 273. 
Ellelorus albus. De Bry. 88. 

Sa racine en poudre, depuis trois grains jufqu’à 
fix , en infufion jufqu’à vingt gouttes. 

V. l’ Ellébore noir. 

Helleborus niger. L. 783. 

Helleborus niger , anguflioribusfoliis. T. 272. 
Veratrum nigrum. Dod. P. 385. 

La dofe en décoâion efl depuis un gros jufqu’à 
deux. 

VI. l’ Ellébore verd. 
Helleborus viridis. L. 784. 

Helleborus niger , flore viridi. T. 272. 
Veratrum nigrum 2. Dod. Pempt. 385. 
Même dofe & même propriété que la précédente , 
ainfi que l’efpèce fuivante. 

VII. L’ ELLEBORE GRIFFON. 

Helleborus feetidus. L. 783. 

Helleborus niger , fœtidus. T. 272. 
Veratrum nigrum. 3. Dod. purg. 191. 

Dij 
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VIII. le Nerprun ou Nûirprün. 

Rhamnus catharticus. L. 279. 

Spina cervina. Gefn. 

Le lirop du fuc des baies , à la dofe d’une once 
jufqu’à deux. 

IX. LA RACINE DE BÉTOINE OFFICINALE 
eft encore un purgatif qui n’eft point à rejetter. 

X. Le fuc cpaiiïî des baies de Sureau ( Sambucus 
nigra , L. ) & d’Yeble , ( Sambucus ebulus , ) à une 
dofe plus forte , peut remplacer la Caffe & les Ta¬ 
marins , & fe rend recommandable par fa vertu an- 
tifeptiquc & antiphlogiftique, jointe a fon effet pur¬ 
gatif. 

XI. Le fruit rouge quadrangulaire du Fufain, ( Evo- 
nymus curopæus, L. ) eft émétique, purgatif, diuré¬ 
tique , fudorifique, antipédiculaire , & peut fervir 
d’errhine ; les payfans Anglois prennent trois à quatre 
de ces fruits pour fe purger. 

XII. Arnold, dans fes obfervattons phyfico médi¬ 
cales , affine que trois ou quatre baies de Capucine , 
( Tropœolum majus , L. ) données à un Soldat ro- 
bufte , ont excité fix Celles copieufes; deux adminif- 
trées à une fille de vingt-lix ans , en ont occafion- 
nées cinq ; & trois ont produit les mêmes évacua¬ 
tions a un homme fort & robufte. 

XIII. Vingt baies de Nerprun fuffifent pour pro¬ 
curer des évacuations abondantes. Les baies de Ner¬ 
prun defséchées , prifes en décodion, à la dofe de 
deux gros , purgent auffi • réduites en poudre, il 
n’en faut qu’un gros. 
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QU IN QU î N A, 

et des Fébrifuges indigènes 
Qui peuvent lui être fubffitués en Médecine. 

~4= =. ' , Urr-T--- . 8 ;== ==== = 

TROIS IÈ ME PARTIE. 

LE QUINQUINA. 

Cinchona officinales. L. 244. 
Quinquina. Condam. Ad. Paris. 1738. 

O N trouve par-tout l’hiftoire Naturelle de l’arbre 

S lui porte l’écorce précieufe, connue depuis près d’un 
îècle & demi, fous le nom de Quinquina.... d’écorce 
du Pérou. On formeroit une bibliothèque de tous les 
livres & de toutes les dilfertations, qui oeit été pu¬ 
bliés à fon fujet , depuis l’importante découverte 
qui en a été faite. Avant cette époque, la lille des 
fébrifuges n’avoit pas de bornes. Les effets prompts 
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& furprenants de ce nouveau remède, effacèrent la 
gloire de tous ceux qui l’avoient précédé, & ceux-ci 
tombèrent dans le diferédit , en proportion de la 
vogue qu’acquéroit l’écorce du Pérou. Il en fut d’elle 
comme du mercure , qui fit oublier tous les antivé¬ 
nériens vantés jufqu a lui. 

Le Quinquina le plus eftimé eft celui qui fe tire de 
Loxa, ville de la Province de Quito , dans le Royau¬ 
me du Pérou. Il eft apporté de Cadix , pour être 
enfuite commercé dans toute l’Europe. Il doit être 
d’une laveur amère, un peu âcre, d’une odeur aro¬ 
matique. 

Ce fut en 1638 , que la Comteffe de Cinchon , 
Vice-Reine du Pérou , ayant été guérie par fon fe- 
cours d’une fièvre intermittente tierce extrêmement re¬ 
belle , en donna aux Jéfuites Millionnaires, qui prê- 
choient dans cette contrée. Il parut fous le nom de 
Poudre de la ComteJJe. Bientôt les Jéfuites de Rome 
établirent dans leur Pharmacie , le centre du com¬ 
merce de cette écorce, & fubftituerent à fon pre¬ 
mier nom celui de Poudre des Peres. Ils en répan¬ 
dirent en Italie, en France, en Allemagne, danspref- 
que toute l'Europe. Dès l’année 1659, Sturm, Mé- 
dicm ec, qui habitoit Delphes,-écrivit des obfer- 
v. ms fur les effets admirables du Quifiquina. Nous 
croyons qu’il eft le premier Auteur, qui ait traité dog¬ 
matiquement & médicinalement des propriétés de 
cette ccorce. Depuis il n’elt pas d’Ecrivain, qui n’en 
«ait fait mention avec le tribut d’éloges dûs, à l’un des 
remèdes les plus héroïques que nous pollèdions, lors¬ 
qu'il nous parvient pur fans lophiftications. Ilétoic 
prefque impoftible que la grande célébrité qu’il a ac- 
qnde, ne devint une fource d’abus , foit par l’avidité 
jnfatiable de ceux qui en faifoit le commerce , & qui 
ont etc portés, pour doubler leurs profits, à lui auo- 
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cier d’autres ccorces, ou à s’attacher moins à la bonté 
intrinféque qu’à la modicité du prix auquel ils pou- 
voient fe le procurer, luit par I’adminiftration incon- 
fidérée & trop générale qu’en ont fait quelquefois les 
Gens de l’art, ou ceux qui ont la témérité de le pra¬ 
tiquer fans le connoître. Le bon Quinquina donné 
après des évacuations préliminaires & àdolefuffilante, 
clt le fpécifique le plus alluré des fièvres intermitten¬ 
tes, le mercure ne remédie pas plus efficacement, ni 
plus radicalement à la maladie vénérienne. Le Quin¬ 
quina placé fans ces précautions , fufpend 1’aclion des 
levains fébriles au point de fupprimer les accès , le 
plus fouvent au dcfavantagc de ceux auprès de qui 
on emploie une méthode auffi imprudence.... De-lk 
la répercuffion en quelque forte de la matière febrile 
fur 1 es organes du bas - ventre & quelquefois fur le 
poumon. De-là ces embarras, ces obftrnétions, ces 
lquirres, qui ont engagé à calomnier nn excellent re¬ 
mède qui ne produiioit, & ne produit ces effets fu- 
neftes , que par l’inconfidération de ceux qui ne s’oc¬ 
cupent auprès de leurs malades , que de l’affection 
aâuelle, lans longer aux fuites d’une fupprelfion trop 
prompte, des mouvements falutaires de 1a nature. 

Ces abus auroient fait perdre au Quinquina une 
partie de l'on crédit, fi les vrais Médecins n’en avoient 
connu & déterminé la caufe. Il eft encore entre leurs 
mains , le febrifuge le plus héroïque. Mais ce n’eft 
pas à ce titre feulement qu’il mérite les plus grands 
éloges. Des expériences modernes réitérées avecle fuc- 
cèsle plus confiant, nous prouvent que le Quinquina 
eft l’antifeptique le plus excellent. Ilcérmbat la gangrè¬ 
ne, borne le fphacèle, prévient de plus grand maux 
dans l’ulcération des mammelles.... Aflociéaulaic, il eft 
fouverain dans la plupart des phtifies commençantes.... 
C’eft le tonique le plus ami de l’eftomac : & il n’eft 
Div 
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pis de Médecin qui ne foie porte à l’appeller avec 
l’illuftre M. Spielman de Strasbourg, le Prince des 
Stomachiques. Il e 11 antivermineux.... on connoîtfon 
efficacité contre les hémorragies, furtout utérines. Sa 
vertu antipafrnodique n’eft pas moins avérée par 
mille obfervations , plus concluantes les unes que les 
autres..... Nous ne finirions pas la nomenclature , 
des différentes efpèces de maladies qu’il foulage. Le 
nombre de celles qu’il guérit , & prefque exclufi- 
ment eft prodigieux. Nous ne nous arrêterons pas 
ici à répéter des chofes que perfonne n’ignore. Nous 
nous contenterons d’une feule réflexion , c’eft que 
Fécorce du Pérou étant bien plus importante aujour¬ 
d’hui , comme antifeptique & comme antipafmodi- 
que, que comme fébrifuge , & la confommation en 
devenant de plus en plus étendue, c’eft principale¬ 
ment en tant que fébrifuge qu’il faut s’occuper de 
lui trouver des fubftituts , pour nous en ménager la 
reflburce dans ces autres circonfiances. Cet avantage 
de trouver des moyens propres à remplacer le Quin¬ 
quina en qualité de fébrifuge eft d’autant plus efién- 
tiel , que M. de la Condamine , au retour de fes 
voyages, n’a pas manqué de nous prévenir, que les 
exportations confidétables qui s’en étoient faites de¬ 
puis que ce remède a été connu en Europe, l’avoient 
rendu au Pérou, d’une rareté , qui menaçoit nos 
climats d’être un jour privé de fes bienfaits. Cette re¬ 
marque feule fait l’éloge de la Compagnie favante , 
qui promet fes récompenfes à ceux qui lui préfènte- 
ront les recherches lçs plus heureufes, fur cet objet 
important à l’humanité. 

Expofons fous fes yeux, cinq fortes d’écorces in¬ 
digènes , par lefquelles nous nous flattons d’être ap~ 
p; oches de ce but, autant qu’il eft poflible de l’ef- 
perer. 
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$. I. 

Des Saules; 

i. Le Saule blanc ou commun. 

Salix alla. L. 1449. 

Salix alba, arborcjcens. T. 59 °* 

?.. Le Saule caftant. 

Salix fragilis. L. 1443. 

Salix fragilis latifoha & tcnuifolia. Lœf. 

PrufT. 138. 

3. Le Saule k trois ctamines. 

Salix triandria . L. 1441. 

Salix folio auriculato , fplendcnte , 7? exilis. 

Rai. Hift. 1410. 

Comme le genre des Saules eft aflez confidérable, 
il étoit neceflkire de déterminer les efpèces individuel¬ 
les , qui ont fervies k nos différents eflais , pour 
combattre le levain fébrile ; quoique les autres efpèces 
paroiffent douées des mêmes principes, nous croyons 
au’il faut s’en tenir toujours de préférence, k ce que 
1 expérience nous a déjà démontré quant k l’efficacité 
de ceux-ci. La dernière efpèce eft plus rare que les 

E técédentes ; elle ne fe trouve que dans la Suifle , 
* Vôges & les pays froids. 

Depuis quelque temps , les Anglois employant l’é¬ 
corce de Saule blanc commun , contre les fièvres in¬ 
termittentes. Ils rendirent publique dans les tranfac- 
tions philofophiques , la relation des fuccès & des. 
gucrifons opérés par fon ufage. M. Stone, Médecin 
Britannique , rédaéleur de cet article, dit qu’il l’a 
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perfévérem ment donné pendant cinq ans, avec un très- 
grand avantage \ qu’il a fait prendre ce remède con¬ 
tre toutes fortes de fièvres & de maladies intermit¬ 
tentes , à plus de cinquante perfonnes , fans avoir 
jamais manqué l’effet defiré, fi ce n’eil dans quelques 
fièvres quartes invétérées. Ce Médecin ajoutoit quel¬ 
quefois un cinquième de Quinquina. Il ne préparoit 
jamais f'es malades avant de leur faire prendre l’é¬ 
corce de Saule , il ne les faignoit point , ne leur 
donnoit ni vomitifs, ni médecines. C’efl en poudre , 
dans un véhicule quelconque , comme le thé ou la 

petite biere, qu’il admimftroit ce remède. & ce 

défaut de précautions apparentes n’étoit que pour 
mieux s'affiner de la vertu de cette écorce. » Elle 
» paroît être un pui/fant abforbant, continue M. Stone, 
» & un fébrifuge de la môme nature que le Quin- 
» quina , quoique peut-êire dans un degré inférieur. 
» Il paroît d’un autre côté , qu’en revanche, c’eft un 
» remède innocent , incapable d’occafionner aucun 
» mauvais effet, ayant oblervé cet avantage, quoiqu’il 
» ait toujours été donné fans nulle préparation ». 

Cette relation nous fiappa beaucoup. Cependant 
avant de répéter les memes tentatives , nous recher¬ 
châmes encore fi quelques Médecins n’auroient pas 
été aufii heureux que M. Stone. Eftedivement nous 
trouvâmes qu’en 1766, M. Gerhard, Pruffien,avoit 
confacré un chapitre intéreflant, de fa matière médi¬ 
cale, publiée à Berlin , dans lequel il prétend qu’on 
peut fubltituer avec fécurité lecorce de Saule au 
Quinquina. Il donne la préférence au Saule trian- 
drique ou à trois étamines. En 1770 , M. Il’rael- 
Jofeph Meyer, Médecin Allemand, donna à Butzow, 
une dilfertation fur l’ufage médicinal du Saule fra¬ 
gile. ün lui attribue dans cet ouvrage, non-feulement 
les vertus fébrifuges, mais un bien plus grand nombre 
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d’autres encore , de même qu’aux feuilles & aux 
autres parties de cet arbre. 

Nos recherches fe font bornées à l’écorce de Saule 
comme antipyrétique feulement. D’après nos guides, 
MM. Stone , Gerhard & Meyer, nous l’avons fait 
prendre, dans les fièvres intermittentes , a la dcfe 
d'un gros en poudre fine , de quatre en quatre heu¬ 
res dans une décoétion légère de cafc. Ce remède 
nous a très-peu manqué , furtout quand nous avions 
préparés r.os malades avec un vomitif ou une méde¬ 
cine ; car malgré l’autoritc de M. Stone, nous n’a- 
Vons pas cru devoir faire une tentative auffi dange- 
reufe, & dont le fuccès nous eut moins étonné quiin¬ 
quiété, fur le fort de celui qui en auroit été le fujet. 
Quatre des payfans évacués avec l’Efule, ontprit dans 
l’interyal du quatrième au cinquième accès de fièvre 
tierce , fîx gros de notre écorce dans le véhicule ci- 
defî’us. Le cinquième accès n’a pas paru chez deux 
d’entr’eux, les deux autres l’ont eu bien moindre ; ils 
ont pris encore une demi-once en quatre prilès, dans 
l’interval du cinquième au fixième accès qui n’a pas 
eu lieu , & nous nous fommes parfaitement convain¬ 
cus d’une guérifon radicale ; fans retour quelconque 
& fans aucun accident. 

Nous avons encore eflàyé fur une jeune fille chlo¬ 
rotique & cachedique, l’extrait aqueux de cette ecorce, 
pour un flux de ventre qui duroit depuis deux mois. 
Elle en a pris douze grains matin & foir , pendant 
huit jours avec un effet très-marqué ; pendant quinze 
autres jours , nous le lui avons donné h la même dofe, 
en une feule fois le matin. Nous faifions avaler immé¬ 
diatement après, une tafl’e d’infufion légère de la 
même écorce, édulcorée avec le lucre; ce remède a 
produit tout l’effet que nous en pouvions défîrer. 

Les Pharmacographes doivent encore au Saule 
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d’autres propriétés : celle d’être utile dans les ditTen- 
teries, l’hcmoptyfie, & les autres hémorragies. Lau¬ 
rent Montin, dans une difièrtation fur la médecine 
des Lappons, die que ce peuple fe guérit des dou¬ 
leurs occafionnces par la colique , en prenant deux 
livres d’une forte décoélion d’écorce de Saule , qu’ils 
boivent à plutîeurs fois. Georges-Henri Welfch, fait 
mention, dans fes mélanges de médecine, de l’extrait 
d’écorce moyenne de Saule , contre les ulcères des 
poumons, pris avec un grand fuccès. L’obfervation 
ci-dellus femble confirmer cette promefTe. D’ailleurs 
les principes contenus dans ces écorces, favorifent la 
prelbmption de ces propriétés. Voici le réfultat de 
nos procédés à cet egard. 

La décoélion de quatre onces d’écorce de Saule 
blanc , faite avec l’eau commune, nous a fourni une 
liqueur jaunâtre, douée d’une légère faveur atlrin- 
gente , laquelle étant évaporée au bain-marie, nous 
a donné une once & dix-huit grains d’extrait fort 
rouge. Une once de la même écorce , traitée avec 
l’efprit de vin , a fourni deux gros deux fcrupules 
d’extrait. 

§. II. 

Du Maronnier d’Inde, 

Æfculus hippocajlanum. L. 488. 

Hippocajlanum vulgare. T. 611. 

Çajianea equina. Dod. Pempt. 8t4. 

Cet arbre , originaire de l’Afie Septentrionale , a 
été tranfporté en Europe l’an 1 ^ <jo. Il s’y eft natu¬ 
ralité. Il ell très-connu, & fert à l’ornement de nos 
promenades & de nos avenues. Il n’en mérite pas 
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moins notre attention relativement à fon utilité. Son 
fruit, après quelques lotions & macérations , devient 
une nourriture excellente à plufieurs animaux 3 mais 
fon écorce en poflede de bien fupcrieures , comme 
nous l’allons dire. 

En lifant une DifTertation Italienne , imprimée k 
Venife en 1733 , compofée par Jean-Jacques Zani- 
chelli , Apothicaire de la même Ville. Nous fumes 
étonnés du fuccès des expériences curieufes faites 
avec l’ccorce de Maronnicr d’Inde, prii'e intérieure¬ 
ment. L’auteur ne manque pas de la comparer ail 
Quinquina , relativement à fes vertus. Elle poflede, 
dit-il, la même amertume , l’ayant foumife à l’ana- 
lyfe chimique, il en a retiré des parties extraüives, 
entièrement analogues à celles qui conftituent l’écorce 
du Pérou. Aufli n’a-t-il pas héfité d’en donner aux 
malades attaqués de fièvres intermittentes , à la dofe 
de deux gros, réduite en poudre, infufée dans quatre 
onces d’eau de chardon bénit, immédiatement avant 
l’accès ; remède qu’il continuoit trois fois de fuite. 

Curieux d’apprendre fi perfonne , avant ou après 
cet Auteur, n avoit parlé des merveilles opérées par 
le moyen de cette écorce, nous nous emprel'sâmes de 
compulfer les ouvrages, qui auroient pu traiter cet 
objet. Nous trouvâmes qu’en 1736 , Paul-Henri 
Moehring, Médecin , avoit fait inférer dans le com¬ 
merce littéraire de Nuremberg , une Differtation fur 
les qualités fébrifuges du Maronnier. 

Indépendamment de ces écrits, il nous tomba en¬ 
tre les mains une brochure , imprimée à Duisbourg. 
Elle efl uniquement confacrée à l’ufage médicinal de 
cette écorce. L’auteur, M. Henri-William Peiper, 
Médecin , fait mention de plus de vingt guérifons 
opérées lur des malades attaqués de fièvres intermit¬ 
tentes , auxquelles il a adminiftré ce nouveau médica- 



6 x Matière médicale indigène. 
ment. Il démontre que l’affinité de ces deux écorces 
eft fi parfaite , qu’il faut ajouter à toutes les deux , 
lorfqu’elles conftipent , quelques laxatifs. Il a extrait 
de l’écorce de Maronnier d’Inde, un lèl efl'entiel 
fuivant la méthode de la Garaye, en tout femblable 
à celui que l’on retire du Quinquina. Il eft certain 
que notre extrait fpiritueux en contient un pareil, on 
ne petit fi méprendre au coup d’œil de tranfparence 
qu’il préfente. 

Nous avions débuté dans nos expériences par l’é¬ 
corce de Putiet, qui étoit depuis longtemps familière 
à l’un de nous. Nous les abandonnâmes à l’époque 
de cette nouvelle découverte , pour nous livrer à 
l’examen de l’écorce de Maronnier. Nous la traitâ¬ 
mes chimiquement , & nous obtînmes les produits 
par lefquels nous finirons cet article. Voici les mé¬ 
thodes que nous avons fuivies pour adminiftter ce 
remède. 

1. Suivant la méthode de Zanichelli. 

2. En Apozème , de la manière luivantc. 

ly. De l’écorce de Maronnier d’Inde, réduite en 
poudre groflière, une once.... de la racine de réglifle 
effilée , un bâton ; faites bouillir l'écorce dans une 
pinte d’eau jufqu’à la réduéfion d’un tiers; — ajoutez- 
y fur la fin la réglifle ; paflez le tout, à prendre 
tiède en quatre goblets de quatre heures à autres, 
lorfque le malade n’aura pas la fièvre. 

3. Quand la boiflon a répugné , nous fuppléons 
par l’électuaire fuivant : 

IV. De l’écorce de Maronnier d’Inde récente, en 
poudre trcs-fubtile, une once ; de la Gratiole préparée, 
deux fcrupules ; du fel fixe de Cabaret, un gros ; du 
lïrop de fleurs de Pêchers, ce qu’il en faut, pour 
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former du tout une opiate , dont le malade prendra 
la groffeur d’une mufcade, enveloppée dans du pain- 
à-chanter, de trois en trois heures, buvant par-def- 
fus un goblet de tifanne de chicorée fauvage. 

On continue ces remèdes fuivant les circonibances 
relatives au malade & à la maladie. Nous nous fommes 
bien trouvés d’allier ainfi un cathartique à petite dofe, 
de même que M. Peiper le confeille. Onze fébricitants 
de divers âges & conftitutions , ont été guéris de 
fièvres tierces & quartes, après les remèdes généraux 
& les préparations particulières \ par ces médicamcns 
que tous ont pris à peu près à la même quantité que le 
Quinquina. Ils ont été guéris fans retour dans les huit 
ou dix jours qui ont fuivisla première adminilbration. 
Trois fièvres quartes ont réfiiiées à ces remèdes ; 
deux fe font terminées par une hydropifie afcite & par 
la mort, après avoir éprouvé aulli l’inutilité du Quin¬ 
quina allié aux cathartiques. Le dernier de ceux que 
1 écorce de Maronnier n’a pas guéri, non plus que le 
Quinquina, l’a été par le feulchangement d’air. Nous 
en avons été d’autant moins furpris, que nous avions 
toujours penfé que la maladie étoit due à un principe 
de noftratie. 

Nous fommes encore très-portés à croire , avec 
M. Peiper , que cette écorce jouit d’une vertu ana¬ 
leptique. Nous l’avons une fois fublbituée au Quin¬ 
quina dans une menace de gangrène au bas de la 
jambe d’un hydropique, & la dccodion qui en acte 
faite dans le vin, n’a pas été moins h.ivie de fuccès 
que celle de Quinquina auroit été. Mais il faudroit 
plus d’un cas pareil pour décider abfolument l’obler- 
vation. 

Ces expériences, favorables à l’ufage de cette écorce, 
confirmentles affections de MM. Zanichelli, Moehring 
& Peiper. Le Maron pulvérifé elb albringent. C’elb un 
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fternutatoire vanté contre la migraine. Perfonne enfin 
n’ignore les expériences de M. Parmantier, pour ex¬ 
traire de ce fruit les parties nutritives qu’il contient. 
Mais nous croyons cet arbre, en général, plus propre 
à nous fervir de médicament, que de nourriture. 

L’écorce de Maronnier d’Inde à la quantité d’une 
once, traitée avec l’eau, a fourni une dtcoclion fem- 
blable à celle du Quinquina, d’une faveur acerbe & 
ftiptique, laquelle étant évaporée , a donné près de 
trois gros d’extrait. Le même poids de cette fubf- 
tance macérée dans l’efprit de vin , a produit deux 
gros & demi d’extrait fec , écailleux, coloré , lui- 
fànt & tranfparent , comme celui qu’on obtient du 
Quinquina. 

En 1788 , M. CufTon, Doéleur en Médecine & 
ProfefTeur royal de Botanique dans l’Univerfité de 
Montpellier, qu’une mort prématurée a trop tôt en¬ 
levé à la médecine , publiât des obfervations fur les 
propriétés fébrifuges de l’écorce de Maronnier d’In¬ 
de , & fur les avantages que peut retirer de fon em¬ 
ploi la médecine dans le traitement des fièvres inter¬ 
mittentes. Apres avoir rafTemblé les principales ex¬ 
périences & obfervations des meilleurs Médecins , 
fpécialement les nôtres fur ce médicament fébrifuge 
indigène. Voici fon début 

» L’occafion {n’ayant favorifé, j éprouvai, pour la 
» première fois, ce remède dans le courant du mois 
» d’Août 1779 ,furunfujet âgé de 30 ans ,d’un tem- 
» pérament bilieux, tourmenté par les accès de fièvre 
» tierce, depuis un mois & demi \ cet effai répon- 
» dit à mes efpcrances , & n drachmes de cette 
v écorce , prifes dans l’intervalle de trois accès, les 
» firent difparoître ». 

» Enhardi par ce premier fuccès , continue M. 
1 CufTon , je continuai d’employer le Maronnier 
» dans 
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* dans tous les cas où je préfumai qu’il pouvoit être 
» avantageux. J’eus la fatisfaélion de le voir réuffir 
» le plus fouvent, & depuis plulïeurs années que j’en 
» fais ufage, je puis dire lui avoir vu guérir lin très- 
» grand nombre de fièvres intermittentes, avec au- 
» tant d’efficacité que le Quinquina que l’on trouve 
» dans les Pharmacies. » 

» Les cures nombreufes que renferme le journal 
» d’obfervations que j’ai tenu à ce fujet pendant lix 
» années confécutives, que j’ai fait les fondions de 
» Médecin de la Charité , me forcent à reconnoître 
» dans cette écorce des propriétés analogues à celles 
» du Quinquina , & à la regarder comme l'on fuc- 
» cédané. » 

» J’ai obfervé dans quelques circonflances, que le 
» Maronnier agifloit comme purgatif, d’autrefois , 
» au contraire, comme tonique & fortifiant. Ces effets 
» qui font ceux que le Quinquina a produit chez 
f> beaucoup de fujets, annonce toujours de plus en plus 
» l’analogie des vertus des deux écorces, ce qui doit 
» lui mériter le nom de Quinquina d’Europe ; & la 
» faire ranger dans la Pharmacie parmi les fébrifu- 
» ges d’Europe, de même que le Quinquina ; l’écorce 
» de Maronnier exige des précautions d’oit dépen- 
» dent le plus louvenr fes effets falutaires. » 

Le choix de cette écorce eft un objet important, 
en général, celle qui paroît opérer avec le plus d’é¬ 
nergie , eft celle que l’on recueille pendant le prin¬ 
temps fur des arbres de moyenne grofTeur , & au 
moment de la fève. Il convient également de don¬ 
ner la préférence à celle qui ne préfente aucune .ver¬ 
moulure , qui eft faine, folide & bien lèche. L’expé¬ 
rience prouve que l’écorce du Maronnier d’Inde n’a¬ 
git jamais mieux que lorfque fon adminiftration a 
été précédée des fecours généraux & préparatoires. 
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Il convient donc de difpofer les malades à fon a&ion 

f >ar les faignées, les relâchants , les évacuants, félon 
a mefure de la maladie , l’âge & la conftitution des 
fujets. 11 eft important de n’adminiftrer cette écorce 
qu’après que les malades ont éprouvé un certain 
nombre d’accès, & qu’on eft fondé à penfer que la 
matière fébrile a déjà été en partie travaillée par la 
nature. M. Cuflon termine fon utile mémoire en 
rapprochant douze obfervations de fièvres guéries par 
le moyen de l’écorce de Maronnier d’Inde. 

$• III- 

Du P U T I I T. 

Prunus padus. L. 677. 

Padus. Theophr. 78. 

Cerafus racemosùs , fylvejlris , fruchi non eduli. 
T. 616. 

Il y a environ vingt ans, que cet arbre eft connu 
en Lorraine, par une Diflertation préfentée à l’Aca¬ 
démie Royale des Sciences & Belles - Lettres de 
Nancy , qui annonçoit l’écorce, analogue au Quin¬ 
quina, pour guérir lés lièvres intermittentes & ftibin- 
trantes. Le préjugé ordinaire qui exclut fouvent les 
remèdes populaires, fpontanés & faciles à recueillir , 
aura fait fans doute fubir le même fort à l’écorce de 
Putiet : car depuis l’époque de cette découverte, (on 
ufage a été négligé dans la pratique de la médecine, 
même dans le pays où elle avoit été faite. Nous ne 
l’avons vu employer que pour quelques pauvres, ce 
qui a prefque toujours été couronné du plus heureux 
(iiccès. 

Cette écorce fe donne à peu près de même que 
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celle du Pérou , c’eft-à-dire , qu’après les remèdes 
généraux, on en fait prendre un gros en poudre, dans 
un véhicule approprié, & qu’on réitère fuivant le 
befoin, aux heures du Médecin. Si le malade répugne 
à avaler cette écorce pulvérifée, on l’a donne en 
élechiaire de la manière fuivante. ’ 

15.’. De l’écorce de Putiet, réduite en poudre fine, 
une once; du fel ammoniac , un gros; du lirop de 
fleurs de Putiet, ou à fon défaut de celui d’Abfinthe, 
fuffifante quantité. Faites, fuivant l’art, un élechiaire 
dont le fébricitant prendra la groflèur d’ ne noix 
mufcade, de trois en trois, heures, enveloppée, dans 
du pain à chanter, excepté pendant le paroxifme, 
boira immédiatement par-delîiis, un gobelet de décoc¬ 
tion , faite avec un gros de la meme écorce, décou¬ 
pée menue, & un peu de régliiTe. 

L’un de nous fe rappelle, que dans l’année qui 
fuivoit cette annonce à l’Académie de Nancy, feu 
M. Bagard, qui en étoit Membre, & Médecin de 
l’Hôpital Militaire, fe fervit de ces remèdes avec grand 
fucces dans l’Automne , qui fut fujette à beaucoup de 
fièvres intermittentes. Nous nous propofions de réi¬ 
térer ces expériences en plus grand nombre ; mais la 
néceflité d’en faire fur nos autres écorces , nous a en¬ 
gagé à nous borner à fix pour celle-ci. Nous avons 
guéri par fon fecours trois fièvres tierces, une quarte, 
une quotidienne &' une double tierce. Les unes & 
les autres radicalement & fans récidive, ni accident 
quelconque. Nous pouvons ajouter ici a ces faits le 
témoignage de feu M. Bagard, qui n’ett pas équi¬ 
voque; & celui d’un digne Pafteur de campagne, 
que fa modeftie nous défend de nommer, mais que 
Ion humanité décéleroit aflez, & qui voit toujours 
réuflir dans' fa Paroifle cette opiate qu’il compofe 
lui - même. 
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Le Putiet eft un arbre dont le port a beaucoup de 
reflemblance avec le Cerifier. Ses fleurs font en grap¬ 
pes blanches , d’une odeur gracieufe ; fes feuilles com-' 
muniquent h l’eau & au lait dans lefquels on en a 
fait infufer, un goût d’amande. La couche extérieure 
de fon écorce doit ctre préférée pour les médica¬ 
ments , étant moins ligneule & plus réfineulè. Outre 
les qualités fpécifiques de l’écorce de Putiet comme 
fébrifuge, elle elt encore tonique & aftringente. 

Cet arbre croît fpontancment en Lorraine, fur les 
montagnes des Voges, aux environs de Rembervil- 
Jer, de Remiremont & de Plombières. Il fe cultive 
ailément dans les jardins. 

Une once d’écorce de Putiet, nous a donné avec 
l’eau, une décoction d’un jaune pâle , d’une odeur un 
peu forte, imitant celle d’amandes écrafées & cella 
de fleurs de Pêcher, d’une faveur amere , qui a pro¬ 
duit par l’évaporation au bain de fable, deux gros 
quarante grains d’extrait. On a retiré de cette même 
écorce avec l’efprit de vin, aux mêmes proportions , 
.cent-feize grains d’extrait réfineux. 

§ I V. 

Du Frêne. 

Fraxinus excclfior. L. 1^09. 

Fraxinus. Dod. Pcmpt. 771. 

Ornas. Boehm. Lipf. 187. 

Nous avons dé]â donné les raifons, qui nous 
engagement à placer dans ces Eflais, les feuilles de 
Frêne au nombre des purgatifs de nos climats , pro¬ 
pres à être mi;, en place du Séné. Nous ne fommes 
pas moias fondés à annoncer l’écorce, comme ua 
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excellent fébrifuge. Elle a déjà pâlie depuis longtems 
pour un Quinquina d’Europe. C’eft ce qu’a tâché 
d’établir Criftophe Helwig, Profefleur de Médecine 
à Cripfwald, dans un Mémoire publié en 171Z , & 
intitulé du Quinquina d'Europe. Ce Médecin allure 
qu’il guéri doit les fièvres intermittentes, avec deux 
ou trois gros d’écorce de Frêne réduite en poudre , 
& qu’il faii’oit réitérer plulieurs fois. Ce remède , a 
ce qu’il prétend, ne lui a jamais manqué. Nous l’a¬ 
vons donné aulfi, & nous avons eu plus d’une fois 
Heu de reconnoître la vérité de l’obfervation de Hel- 
wig. Nous l’avons employé de la manière fuivante : 
Après les remèdes généraux, le fébricitant en pre- 
noit deux gros récemment nus en poudre, dans une 
tafifée de décocHon de feuilles de Frêne, édulcorée 
avec un peu de miel ou de lucre. Nous l’avons réi¬ 
téré toutes les quatre heures, pendant trois jours , 
hors les teins fébriles. Enfuite le malade n’en prenoit 
plus que deux fois t favoir, une do(è le matin , 1 autre à 
cinq heures du loir, excepte pendant l’accès, durant 
trois à quatre joins feulement. 

Nous lommes obligés d’avouer que fur douze des 
fujets qui en ont fait ufage, il eft quatre quartenaires 
que nous n’avons point guéris par ion moyen, quoi¬ 
que nous ayons augmenté les proportions ordinaires 
de plus d’un tiers, tk. iu fi lié fur leur adminiftrarion 
pendant plus d’un mois. Trois de ces malades étoient 
d’une meilleure conllitution que ceux que nous avons 
guéris. Nous avions préféré le Frêne à nos autres 
remèdes, à caulè de la facilité d’avoir dans le 
même végétal un fébrifuge & un cathartique réuni. 
Nous avions doublé la dofe des feuilles. Il s’en 
elt fuivi des évacuations, & les accès ne dimi- 
nuoie*it point. Nous en fommes venu au Quin¬ 
quina, pour deux qu'il a très-bien guéri. Un t/oilièrae 



70 Matière medicale indigène. 
l’a été avec l'écorce de Prunellier, & le quatrième 
eft mort hydropique au bout de quatre mois, après 
des alternations de retolir & de ccflàtion de fièvre, 
&. après avoir été aulli plufieurs fois défenflé par 
l'effet de la poudre d’Efule. 

Il ne nous relie plus qu’a donner ici l’analyfe que 
nous avons faite de l’écorce de Frêne. 

Nous avons retiré d’une once d’écorce groffiere- 
ment pulvérifée, avec l’eau’, une décoction d’une 
couleur de vin paillet, d’une faveur amere & âcre, 
qui, étant évaporée au bain-marie a fourni trois gros 
d’extrait d’une confiftance pilulaire, d’un goût fort 
acerbe. La même quantité d’écorce préparée avec 
l’efprit de vin a rendu une demi-once trente grains 
d’extrait, dans lequel nous avons remarqué de la 
réfine pure, d’une belle couleur verte. 

s. V. 

Du Prunier épineux ou Prunellier. 

Prunus Jpinofa . L. 681. 

Prunus acacia germanica officinarum. Crantz. A. 93. 

Acacia nojlras officinarum, \ 

Pour ne rien biffer à délirer à l’hiftoire des 
fébrifuges propres au remplacement du Quinquina ; 
nous avons encore à expoler les propriétés de l’écorce 
du Prunier épineux. Nos épreuves à cet égard, quoi¬ 
que moins réitérées, n’en feront pas moins concluan¬ 
tes. On ne fauroit trop /nultiplier les reffources & 
les moyens, de guérir à peu de frais , les gens de la 
campagne. 

Nous avons procédé ici , d’après les in Itou étions 
que noas avons puifees dans un écrit de Jean-Jérôme 
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Kniphof, ProfefTeur en Médecine à Érfort, publié en 
1747 , intitulé : Examen des Fébrifuges qui peuvent 
fupplcer au Quinquina. Comme l’écorce de Prunel¬ 
lier eftplacteTa parmis les principaux antipyrétiques 
indigènes, il entroit dans notre plan de la foumettre 
a nos tentatives. Les quatre premières écorces fébri¬ 
fuges , dont nous venons de faire l’expofé, nous ayant 
ablorbé beaucoup de fiévreux, il ne nous a été pofïi- 
ble d'éprouver celle-ci que fur quatre particuliers. 

Le premier étoit un Manœuvre attaqué d’une 
fièvre tierce. Après avoir pris le tartre ftibic, entre 
le troifième & le quatrième accès, nous lui don¬ 
nâmes , après le quatrième, déjà diminué de violence, 
la dccoétion de deux gros d’écorce de Prunier épi¬ 
neux, puîvérîfée, préparée comme le café; ce qu’il 
réitéra à fix heures da loir , & continua pendant 
quatre jours de fuite. Le cinquième accès ne fut 
qu’un reffentiment. Le fixième n’eut pas lieu. Nous 
nous lôrnmes allurés qu’il n’y avoit pas eu de ré¬ 
cidive. 

Le fécond de nos malades eft celui fur qui le 
Frêne avoit manqué fon effet ; le remède précédent 
a tout dilfipé en fept jours. 

- Un Vigneron, pris depuis huit jours d’une fièvre 
quotidienne , dont le frifîon fe manifeftoit commu¬ 
nément vers les fix heures du matin , nous fut 
adrefle par fon Curé , qui l’avoit purgé avec des 
pilules dralliques. Nous lui donnâmes cinq paquets 
d’écorce de Prunellier , réduite en poudre très-fine , 
d’un gros & demi chacun , à prendre chaque jour 
une dofe délayée tlans une cuillerée d’infufion de 
fleurs du même Prunier , une demi - heure avant 
l’accès , ce qui diminua infenfiblement chaque pa- 
roxifme , au point qu’aptes la quatrième prife, le 
malade n’en éprouva plus. 
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t Enfin , un pauvre Boucher de la ville, déjà fatigué 
dun troifièmc accès d’une fièvre tierce qu’il venoit 
d’eiïuyer , vint implorer notre commifcration. Nous 
le fîmes vomir avec la racine de Violette. Nous 
le purgeâmes avec la poudre d’Efule , de grand 
matin , & de manière que l’effet en fut pafle avant 
l’heure de Ion accès. Celui qui fuivit fut encore 
confidcrable. Cet homme avoit une fi forte horreur 
pour les liquides non fpiritueux , qu’elle alloit prefque 
de paire avec celle des hydrophobes. En confé- 
quence nous le mîmes à l’ulage de l’écorce de Pru¬ 
nellier , en forme de pilules avec un peu de miel 
commun , dont il prit un gros de fix en fix heures , 
pendant trois jours ; ce qui emporta parfaitement 
cette lièvre. Il prenoit par-deflus chaque prife une 
très-petite verrée de tifane de régliffe. Le cinquième 
ficcès ne dura que deux heures, & fut le dernier. 
Les précédents avoient etc de fept à huit heures. 

Nous ajouterons à cet article que le bois, les 
feuilles, l’ccorce & notamment les fruits du Prunier 
épineux, ont la réputation d’être ftiptiques , delli- 
catifs, alexitères & réfolutifs ; que les anciens les 
mettoient en ufage pour guérir la diarrhée, la dil- 
fènterie, le vomiftemenc, les hémorragies, le calcul 
& l’efquinancie. La fleur eft laxative , peélorale , 
antifcorbtitiqtie , recommandée contre les douleurs 
de côte dans la pleurcfie. Elle eft encore maitenant 
d’un grand ufage en Allemagne. Les feuilles légè¬ 
rement torréfiées, remplacent très-bien , dit-on, le 
thé de la Chine, 

M. Spielman pere, célébré Profeffeur en Médecine 
de Strasbourg, a compilé une Dilfertation intéref- 
fante fur cet arbre , qui eft notre Acacia, 

Nous avons obtenu d’une once dccorce de Pru¬ 
nier epineux , bouillie dans l’eau, une décoéHon d’un 
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beau rouge, d’une faveur aftringente , fans odeur , 
qui étant évaporée au bain-marie , nous a donné 
trois gros & demi d’extrait d’une confiftance pilu— 
laire , & d’un goût fort acerbe. La même quantité 
de cette écorce, traitée avec l’efprit de vin, a rendu 
cinq (crapules moins quelques grains d’extrait. 

§. v r. 

Al. Burttn rapporte dans fon excellent Mémoire 
furies végétaux indigènes, qu’une famille deBruxel- 
les le vante de pofféder un fecret infaillible contre 
les fièvres intermittentes ; qu’il eft parvenu a décou¬ 
vrir que ce fecret n eft autre chofe que l’écorce dure 
& lignpufe des noyaux de Pêches, pulvérifée & don¬ 
née à la même dofe que le Quinquina -, avec trois 
opces dè cette poudre , partagées entre deux tierçai- 
res, qui, préparés par un fcul vomitif, fuivi d’une 
médecine, ont été guéris fans récidive. 

Voila donc encore un moyen de plus de fe paf- 
fer du Quinquina , furtout chez les pauvres & chez 
les perfonnes qui n’ont pas encore pu renoncer à 
l’ancien préjugé contre cette écorce falutaire, & chez 
celles qui ne peuvent foufîrir lë goût du Quinquina , 
fur lequel le Pêcher a beaucoup d’avantage de ce 
côté , pouvant être rendu très - agréable au moyen 
du fucre. M. Burtin a encore trouve dans les feuil¬ 
les de Pêcher un excellent fébrifuge. 

§. VIL 

Le Millepertuis, ( Hypericum perforation , L. ) 
eft une plante vulnéraire de la première force, tant 
à l’intérieur qu’à l’extérieur \ elle eft encore un bon 
vermifuge & antihyftérioque ; mais elle eft furtou». 
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recommandable par fa grande efficacité contre les 
fièvres intermittentes , que Thomas Bartholin lui a 
reconnue \ elle fournit un puiflant fublèitut au Quin¬ 
quina. 

§. VIII. 

Des e/Tais faits avec la racine de Valériane fau- 
vage , par M. Grunwald , Médecin à Bouillon , 
Rédacteur de l’intérefiante Gazette falutaire, comme 
fébrifuge , paroiflènt mettre ce végétal au nombre 
des plus puilfants fuccédanés au Quinquina. Reconnu 
depuis très-longtems pour fa grande efficacité anti- 
fpafmodique, il femble s’accorder avec la théorie qui 
regarde les fièvres intermittentes comme des mala¬ 
dies nerveufes ; c’eft pourquoi , M. Grunvraid en 
a tenté l’ufage avec le plus grand fuccès. La racine 
de Valériane fauvage peut encore remplacer la Ser¬ 
pentaire de Virginie, comme antifeptique. Elle eft 
aufli un puiffant anthelmintique. 

§. I X. 

M. Durande , habile Médecin-praticien à Dijon T 
a employé avec avantage les feuilles de Houx com¬ 
mun , ( Ilcx aquifolinm , L. ) contre la fièvre. 
Ayant vu adminiltrer ce remède par un homme qui 
n’étoit point Médecin , M. Durande voulut favoir 
à quoi s’en tenir fur fon ufage ; il fit l’analyfe de 
ces feuilles par les menftrues , il en retira autant 
d’extrait fpiritueux , & plus de fubftance gommeufe 
& extra&ive que du Quinquina. Il a employé ce vé¬ 
gétal fcché '& réduit en poudre à la dofe d’un gros 
avant l’accès ; & il a guéri beaucoup de malades par 
cette méthode. Il rapporte une obfervation d’une 
fièvre qui avoit réfille au Quinquina , 6c qui a été 
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guérie par le Houx. Il remarque qu’il y a beaucoup 
de lièvres intermittentes fans faburre, dans le traite¬ 
ment defquelles les purgatifs ne font aucun bien , 
qu’il en eft d’autres qu’il ell dangereux de guérir, & 
qu’il faut confier aux foins de la nature \ qu’enfin le 
Houx qui l’emporte , (uivant lui , fur le Quinquina , 
ne réunit pas dans toute cfpèce de fièvre , non plus 
que les autres fébrifuges connus. Maigre cela le Houx 
niérite une place diftinguée dans la matière médicale 
indigène, {ptcialenient comme un très-bon fuccédané 
au Quinquina. Pair.celle vantoit la décoction des feuil¬ 
les de Houx dans les aflèdions taitareufes & arthri¬ 
tiques. Les baies font purgatives hydragogues , au 
nombre de dix ou douze : l’on s’en fert dans la mé¬ 
decine des animaux , furtouc en lavement. 

§. X. 

Nous fommes redevables de la connoiflance de 
la vertu fébrifuge de la Chaufle-trAppe ou Chardon 
étoile ( Centaur a calcitrappa , L. ) à M. Clouet , 
Médecin des Hôpitaux de Verdun ; cette plante 
remplace parfaitement l'écorce du Pérou. Nous ne 
pouvons mieux faire , qu’en rapportant la manière de 
l’adminiltrer dans les fièvres intermittentes ou con- 
tinues-rémitrentes , qui font les feules où les fébrifu¬ 
ges peuvent être employés ; fur cent malades qui en 
lont atteints, dit ce Médecin , à peine s’en trguve-t-il 
un que la (aignée foie néceftaire ; il en eft très-peu 
à qui elle (oit utile; & rarement elle eft indifférente, 
puilqu’elle aftoiblit l’effort tonique qui travaille à la 
coction de l’humeur fébrile ; d’où il conclut que , 
hors quelques cas particuliers qui fe préfentent très- 
rarement , on doit s’en abftenir dans ces maladies. 
Si, comme on ne peut en douter , la caufe de cei 
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fortes de fièvres gît dans les humeurs j fi leur prin¬ 
cipal foyer réfide dans les premières voies & dans 
les diffcrens corps glanduleux où s’opère la fécrétion 
des fucs digellifs y on ne peut trop tôt ni trop com- 
piettemer.t évacuer ce foyer , autant que les forces le 
permettent. Il n’eft prefquauçune de ces fièvres dans 
lefquelles il ne faille débuter par un vomitif j quand 
on a voulu s’y fouftraire, il eft rare qu’on ait été 
néceflité d’y revenir , & même de le réitérer & pur¬ 
ger enfuite deux ou trois fois , fuivant que les indi¬ 
cations le requièrent dans l’interval des accès j fi 
la fièvre eft intermittente , dans la rémifiion, quand 
elle eft continue avec redoublement. 

M. Clouet n’attend pas que toutes ces purgations 
foient employées, pour mettre en ufage Ion fébrifuge. 
Auflïtàt après le premier purgatif,dès le jour même, 
il fait prendre aux malades l’infufion de Chaulfe- 
trappe purgative, tant qu’il y a indication de pur¬ 
ger j fimple ou non purgative quand ils parodient 
luffifamment évacués, on donne cinq à fix onces de 
cette infufion, de quatre en quatre heures , hors le 
tems des accès & de redoublements, jufqu à ce que 
ta fièvre ait difparu -, puis on réduit les malades à 
trois dofes par jour ; enfuite k deux, & finalement 
à une , enlorte que chaque malade en confomme 
autant après que la fièvre a celle, qu’il en a fallu pour 
ïa faire dilparoître , afin d’éviter les rechutes. 

Si lç foyer des humeurs Daroît confidérable , on 
féconde les premiers jours laétion des purgatifs par 
une eau de Tamarins aiguifée ; & on ne néglige 
point de repurger dans le cours du traitement, fi 
les indications l’exigent. 

Quand ces fièvres font opiniâtres, les malades étant 
fuffilamment purgés, on leur donne avec fuccès l’iq- 
fufiojn de ChauÜe-trappe , faite avec le vin ou l’ex- 
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trait de cette plante, dans lequel on trouve plus d’ef¬ 
ficacité que dans aucune autre préparation, & qui 
convient mieux aux malades qui ont beaucoup d& 
répugnance pour la boiffon. 

Ces deux manières d’adminiftrer la Chauffe-trappe, 
Conviennent furtout dans les fièvres quartes inyétérécs, 
& aux fujets cacochymes. On donne à l’extrait de 
Chauffe-trappe , la confiftance néceffaire pour en 
former des bols , en y ajoutant de la poudre de la 
même plante. La dofe de ces bols eft de deux gros, 
qu’on réitéré trois ou quatre fois par jour , ftiivanc 
le befoin. Quand on foupçonne des obftrudions , 
on y joint des apéritifs , lorfqu’il y a boufHffure ou 
empâtement aux extrémités inférieures , ou dans les 
vifcères , on fait prendre en outre un gros d’opiate 
inéfentérique tous les matins. 

Il nous refte à faire fuivre les différentes ma¬ 
nières de préparer la Chauffe-trappe. 

i.° Infufion de Chauffe-trappe purgative. Prenez 
une groffe poignée de feuilles de Chauffe-trappe fé- 
ches, une demi-once de Séné , autant de leî d’ep- 
fom< verfez deffus une pinte & demi-feptier ( mefure. 
de Paris ) d’eau bouillante , laiflez macérer fur des. 
cendres chaudes pendant dix ou douze heures: don¬ 
nez leur enfuite une légère ébullition puis paffez. 
la liqueur à travers un linge avec expreffion , laiffez- 
la dépoler pendant une couple d’heures, puis décan- 
tez-lk : fi on la prend trouble fans décanter , elle eft 
plus efficace. On fait fix dofes de la bouteille de 
Paris. 

i.° Infufion de Chauffe- trappe fimple , ou non 
purgative. On la prépare comme la précédente, en 
retranchant le Séné & le fcl d’epfom , fi toutefois il 
y a indication d’entretenir la liberté du ventre , 
çn fe contente d’y ajouter deux gros de Séné & 
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autant de Tel d’epfom , ou demi-once de ce fel fati 9 

Séné. 

Au lieu de Chaulie-trappe féche , on peut l’em¬ 
ployer fraîche ou récemment cueillie, a raifon d’une 
greffe poignée , pelant quatre onces , par pinte ; on 
la découpe bien menue , on lui donne une légère 
ébullition d’un demi-quart d’heure avant de la mettre 
infulèr. Après dix ou douze heures de macéiation 
fur des cendres chaudes, on la fait bouillir de re¬ 
chef pendant un demi-quart d’heure. 

Vin fie Chauffe-trappe . Prenez une groffe poignée 
de feuilles de Chauffe-trappe lèches ou fraîches, décou¬ 
pées bien menues, & demi-once dï fel de tartre , ven¬ 
iez deffiis undemi-feptier d’eau bouillante , laiffez ma¬ 
cérer fur des cendres chaudes , dans un vaiffeau de 
terre , de grés ou de fayance, bien clos , pendant 
une heure ou deux , après quoi vous l’éloignerez du 
feu , & dès qu’il fera refroidi, vous y verferez une 
pinte de vin blanc choifi. Laiffez-les infufer à froid 
pendant dix h douze heures \ paffez enfüite la liqueur 
avec forte exprellion, laiffez la repol’er une couple 
d’heures , puis décantçz-la. 

Ce vin fe donne à la même dofe que l’infulion 
faite à l’eau , qui eft de cinq à lix onces ; quand 
les fièvres font rebelles , on en fait prendre une dofe 
au commencement du friffon , dans laquelle on étend 
un ou deux gros de poudre de Chauffe-trappe. 

4. 0 Extrait de Chau [Je-trappe. Prenez des feuil¬ 
les de Chauffe-trappe fraîches , c’eft-h-dire, récem¬ 
ment cueillies , telle quantité que vous voudrez. La- 
vez-les dans l’eau bien nette , pilez-les enfuite dans 
un mortier de pierre ou de marbre avec un pilon de 
bois, julqu’à ce quelles foient réduites en une elpèce 
de pulpe très-liquide, puis mettez-les à la preffe dans 
une toile neuve pour en exprimer le jus. 
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Pilez enfuite le marc une fécondé fois, avec à 
peu près autant d’eau que vous en aurez tiré de jus, 
plus ou moins fuivant que la plante étoit plus ou 
moins aride , & mettez-le une fécondé fois à la preflè 
pour en tirer le jus. 

Mêlez enfemble les fucs de ces deux exprefTions, 
mettez-les dans une balfine fur un feu, clair, pour 
leur donner un léger bouillon ; paflez - les à travers 
Un linge pour en féparer les fèces ; mettez enfuite 
évaporer iur le feu, ce fuç ainfi clarifié jufqu’en con- 
fillance d’extrait. 

Dans les fièvres quartes où l’on foupçonne desobf- 
truâions, on donne cet extrait en opiate , en bols 
ou en pilules. On joint à fix gros d’extrait deux gros 
d’agaric , deux gros de cloportes , deux gros de iel 
armoniac, qu’on incorpore avec le firop d’Abfinthe, 
ou celui de Chauffe-trappe. 

Le nombre des Soldats qui ont été traites de 
fièvres intermittentes & continues - rémittentes avec 
la Chauflè-trappe dans l’Hôpital militaire de Ver¬ 
dun, depuis le premier Juillet 1781 , jufqu’au pre¬ 
mier Juillet 178 >5 , s’eft porté à 1064. M. Clouet 
compte avoir économifé la fomme de 5000 livres, 
que le Quinquina auroit coûté. 

La racine de Chauflè-trappe eft aperitive, diuré¬ 
tique \ elle eft employée depuis longtcms contre la, 
pierre , la colique néphrétique , les maladies des reins 
& de la veflie , elle pouffe les graviers , qui fouvent 
occafionnent dans les reins des embarras & des acci¬ 
dents fort fâcheux. La dofe eft d’un gros. 

L’on trouvé très-en détail toutes les qualités de la 
Chauffe-trappe dans une intereffante Monographie 
que M. Buchoz a donné fur cette Plante. 
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§. X. 

Benoîte. Geum urbanum. L. 

Caryophillata vulnaris. C. B. 31 r. 

Il y a en Allemagne plufieurs éditions d’un écrie 
de M. Rodolphe Buchhave , Médecin Danois, & 
Membre de la Société royale de Copenhague , qui 
a pour titre : Nouveau Remède qui peut être Jubj - 
titué au Quinquina , non-feulement dans les fièvres 
intermittentes , mais encore dans plufieurs autres 
maladies. C’eft la racine de Benoite , à qui l’on 
reconnoît depuis longtemps une qualité fébrifuge, & 
elle occupoit un des premiers rangs dans cette claire 
de remèdes , avant que l’écorce du Pérou parvint 
dans nos contrées ; on la failoit même entrer ordi¬ 
nairement dans les bierres médicinales , autrefois 
fort en vogue dans les pays du Nord. M. Buchhave 
réunit dans fon ouvrage un très - grand nombre 
d’obfervations fur la propriété anti - fébrile de la 
Cariophyllée , à plufieurs expériences faites pour 
conltater l’efficacité antifeptique de cette plante , 
l’une & l’autre fuperieures à celles du Kina ; u* 
morceau de viande humectée avec de l’eau, & fau- 
proudrée de Quinquina, à contracté de la puanteur 
d’avec un autre traité , de même avec la Benoite ; 
il y a plus , ce dernier après avoir été féché , a 
exhalé une odeur de gérofle , tandis que celui pour 
lequel on avoit employé l’écorce du Pérou , infec- 
toit par fa fétidité. Selon M. Buchhave , les pro- 

[ >riétés de la Benoite font fébrifuges , fortifiantes , 
égérement aftringentes, antifpafmodiques , nervines 
jmtifeptiques. Il l’a adminiftrée avec les plus grands 
• fuccès 
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fucccs dans les fièvres intermittentes, dans la débilité 
des forces digeftives, dans la diarrhée , les coliques 
venteufes , les affe&ions fpafmodiques & hyftcri- 
ques , les hémorragies , le crachement , le piflè- 
ment de fang, la trop grande abondance des règles, 
la coqueluche, à la fuite des fièvres aigues, pour 
rétablir promptement les forces j on la donne en 
poudre, en opiar, en déco&ion , en efience. Une 
once de cette dernière , ou une demi-once de pou¬ 
dre fuffifent ordinairement pour la guérifon des fièvres 
intermittentes. Les Médecins de "Copenhague, d’a- 

! )rès les expériences de M. Bucchave, ont employé 
a racine de Benoîte, & ont obtenu les mêmes fucces.. 
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AVERTISSEMENT 

POUR LA QUATRIÈME PARTIE. 

PRÈS avoir fatisfait autant qu 'il a été en nous , 
aux trois problèmes proposés dans le premier Pro¬ 
gramme de l’Académie , il nous reste à faire part 
de quelques autres remèdes nationaux , que nous 
savons avoir été substitués avec avantage à des 
exotiques auxquels ils sont analogues. Quelques- 
uns sont connus , et notre dessein ncst point de 
les rappéller ; d'autres le sont moins. Il est un 
article enfin , que nous annonçons comme absolu¬ 
ment neuf. La découverte nous en appartient per¬ 
sonnellement. Elle nous a coûté asseï de peine , 
pour qu’on nous permette , au risque meme d'un 
peu de prolixité , de nous étendre davantage sur cet 
objet, qui ne laisse pas d'ailleurs de présenter quel¬ 
ques détails curieux, importants et utiles. 

La médecine de la plus haute antiquité , s’exer- 
çoit principalement et souvent uniquement par l'u¬ 
sage des simples. Pline , le premier des Romains , 
qui voulut avoir quelque connaissance et quelque 
usage de la médecine , rebutait extrêmement toutes 
les drogues exotiques , il ne se servoit que des re¬ 
mèdes les plus simples , & des plantes les plus 
communes , dont il % faisait une médecine domesti¬ 
que indigène , par le moyen de laquelle il se van- 
toit d'avoir conservé une santé très-vigoureuse jus¬ 
qu'à une grande vieillesse , et d’avoir entretenu 
toute sa famille dans une pareille disposition. 

Il y a dans la contrée de Surinam des maladies 
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chroniques invétérées , sur lesquelles l'art ne semble 
avoir aucune prise , et qu'on peut néanmoins gué¬ 
rir avec les plantes naturelles du pays . Les Nègres 
et les Négresses connaissent les propriétés utiles 
d’un nombre infini de ces plantes , et opèrent des 
guérisons qui confondent et quelquefois humilient 
la science des Médecins venus a Europe. La main 
attentive et bienfaisante de la nature a su placer 
le remède à côté du mal. 

Depuis quelque temps un esprit d'économie s’é¬ 
tend avec enthousiasme dans toute l'Europe , tant 
tend parmi nous à restreindre et à diminuer les 
frais superflus. La Philosophie élevoit sa voix con¬ 
tre ces vaisseaux dont les cargaisons nous appor¬ 
taient à grands frais et abondamment les drogues 
exotiques, comme si la bienfaisante nature n’etoit 
point asse £ riche pour faire naître le médicament 
peu éloigné du mal : la raison va enfin triompher. 
Déjà le gouvernement des infirmes et pauvres du 
grand Hôpital de Vicence , a établi à ce sujet une 
réforme infiniment utile, et à laquelle il nous est 
agréable d'assurer que nous y avons infiniment 
contribué. Il vient d'établir un catalogue de médi¬ 
caments indigènes très - peu dispendieux , dont le 
prix est parconséqucnt extrêmement inférieur à 
celui des médicaments étrangers , sans être moins 
efficaces , afin de s'en servir à l’usage des infir¬ 
mes de cet Hôpital. 

En conséquence d’une sage détermination de ce 
Gouvernement , il a été défendu aux Médecins et 
Chirurgiens d’ordonner , et aux Pharmaciens d 
fournir aucun remède autre que ceux contenu s 
dans ce catalogue , qui présente l’énumération ex¬ 
acte des drogues indigènes , qui remplaceront do¬ 
rénavant ceux de l’autre hémisphère , dont une 
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grande partie est prise de cette matière médical* 
indigène ; comme par exemple, de se servir en place 
du Quinquina , des écorces du Putiet, de Prunier 
épineux , de Maronnier d'Inde , de Frêne , de 
Saule ; de substituer au déné oriental le Bague- 
naudier, la Gratiole , les feuilles et les fleurs de 
Pêchers. A la Pulpe , de Tamarins , celle de nos 
Pruneaux; au Jalap , les racines de Belle de nuit 
et de Gratiole ; à TIpécacuanha , la racine d'A- 
sarum , celle- de plusieurs Tithymales ; à la Sal¬ 
separeille , la racine de Houblon. 

Nous devons ajouter à cette adoption médicamen¬ 
teuse , que M. Calandrini , Membre du Conseil de 
Genève , nous a écrit que les États de cette Répu¬ 
blique se propose de former une Pharmacie rurale 
à 1 usage des gens de la campagne , qui contien¬ 
dra toutes les Plantes de cette matière médicale . 

M. Duplanil en a également enrichi les der¬ 
nières éditions de son excellente traduction de la, 
Médecine Domestique Angloise de Buchan. 

M. Samuel-Foart Simmons , Membre du Col¬ 
lège des Médecins de Londres , en a fait une 
mention infiniment honorable dans son Journal de 
Médecine de Londres , en Anglais. 

La première édition est traduite depuis long¬ 
temps en Allemand. 




NOTICE 


De quelques Remèdes particuliers 

indigènes. 

^(======fsssssssætfsgfë ^ -^ e ==-rr=s >M. 

QUATRIÈME PARTIE. 


§ I. 

Des Semences Vermifuges 
propres à remplacer le Semcn contra. 
i. Celles de Tanaifie. 


Tanacetum vulgare. L. 1148. 

Dk PUIS longtemps la femence de Tanaifie , f e 
vend dans les Pharmacies de la Lorraine , pour le 
Semen contra véritable & exotique , à raifon de 
trente fols la livre ; tandis que celui-ci coûte chez 
les Marchands droguiftes & épiciers , cinq livres. 
Nous pouvons afliirer, par l’expérience que nous en 
avons, que la femence de Tanaifie fait tout aufii 
bien la fonétion d’anthelmintique. Enfin on ne s’eft 
F iij 
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pas encore douté jufqu’à préfent de la fubftitution qui 
efl très-rcel , ni de la différence.... Nous ne citons 
aucune obfervation particulière , parce que nous 
fommes aliénés que la moitié au moins des fuccés 
vermifuges d’une année, dans toute cette province, 
& qu’on attribue au San en contra , ne font dûs 
qu’aux fèmences de Tanaifie. 

z. Celle d’Aurone femelle. 

Santolina chamœcyparijfus. L. 1179. 

FEU M. Bagard, grand Médecin-Praticien de 
Nancy, Intendant du Jardin royal de Botanique, 
&c. préféroit la femence de ce végétal au Semen 
contra étranger. Aufïï en faifoit-il cultiver une quan¬ 
tité confîdcrable, uniquement pour en retirer la 
graine , qu’il emplovoit comme un anthelmintique 
puiffant, aux mêmes dofes que le Semen contra. 

3. A l’cgard du ver folitaire , le remède de Ma¬ 
dame Notifier, publié par la bienfaifànce du Roi, 
en eft un fpécifique alluré. La racine de Fougère, 
connue depuis longtems comme vermifuge, en fait 
la bafe ; l’un de nous, en a obfervé fix fois le fuccès 
le plus entier entre les mains de celle, qui en a vendu 
le fecret au Roi ; & l’on n’ignore pas dans l’Aca¬ 
démie de Lyon, que feu M. Fouteau , qui en avoit 
fait l’acquifition, avoit opéré des cures furprenantes 
avec ce fpécifique. 
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§• I I- 

De la racine de Polygala amer, 
employée comme antiphtifique. 

Polygala amara. L. 987. 

Polygala amarella. Crantz. Auftr. 438. 

Polygaii buxi minons folio. Vaill. Paris. 16 1. 

CETTE racine eft connue en Allemagne comme 
un puift'ant antiphtifique. Nous en avons ouï raconter 
tant de merveilles, que nous n’avons pas héfité à en 
faire venir de Strasbourg , où elle eft fort ufitée, 
& à demander en même temps les inftru&ions né- 
ceflaires, fur les circonftances oit elle convient ; fur 
la manière de la préparer, & les dofes auxquelles 
il faut l’adminiftrer. Voici la formule telle qu’un 
célébré Médecin de Strasbonrg a eu la complaiiance 
de nous la communiquer. 

Ht. De la racine de Polygala amer, découpée 
menue, trois onces ; faites la bouillir dans trois cho- 
pines d’eau, jufqu’à ce qu’il n’en reftequ’une chopine 
& demie. PaïTez enfuite par un linge; ajoutez à cette 
décoêtïon du firop d’Hifiope & de Pavot blanc, de 
chacun une once. Cette quantité fervira pour deux 
jours ; le malade en prendra tiède , un gobelet à l'cpt 
heures du matin & autant à cinq heura du (oir, ce 
qu’il faut continuer ainfi pendant fix femaints, deux 
& trois mois. 

C’eft dans le premier degré de phtîfie que ce re¬ 
mède a les fuccès les plus marqués ; nous lui en avons 
vu même opérer dans le fécond. Nous ne l’avons 
pas tenté dans les cas abfolument dcfefpérés. Douze 
F iv 
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poitrinaires de à 35 ans, dont quatre jeunes filles 
ont pris ce remède. Nous croyons avoir dû à fon 
operation le falut de dix d’entr’eux. L’ouverture de 
cadavre des deux autres , a démontrée l’incurabilité 
antérieure de plufieurs mois, 'a l’ufage de notre remède. 
Les principaux lymptômes de ceux qui le font réta¬ 
blis étoient le crachement de fang, précédent les dou¬ 
leurs latérales ou dorfalcs, la toux, l’opprefllon, des 
crachats de mauvaife qualité, un commencement de 
fièvre lente, la maigreur, &c. Nous nous fommes 
bien trouvés dans les toux quinteufes & lèches d’a¬ 
voir allié le lait à partie égale de cette décoélion. 
Quand les premières voies n’ont apporté aucun obf- 
tacle à ce mélange , nous en avons toujours obfervé 
de très-bons eiièts ■, l’expeitoration devient plus libre, 
les excrétions par les felles & par les urines, font 
plus abondantes & plus réglées. L’appctit plus foutenu, 
le fommeil meilleur.... La fièvre le dilîipe & les for¬ 
ces reviennent. Telle eft la gradation de rétabliiîè- 
ment, que nous avons eu le plaifir d’obferver chez 
quelques-uns, dans l’efpace de trois mois au plus. 

Les deux cures qui ont eu le droit de nous frapper 
davantage, font celle-ci.Un jeune homme de vingt- 
cinq ans, après avoir craché le fang pendant un an , 
confervoit une toux féche & fréquente, rendoit diffi¬ 
cilement des crachats falés, ne pouvoit fe tenir droit, 
éprouvoit des douleurs dans les côtés & entre les 
deux épauler., avoir perdu le fommeil & l’appétit.... 
La fueur du matin étoit colliquative.... La diarrhée du 
même genre avoir txiftée. Le marafme commençoit à 
fe manifèfter, & l’exiftence de la fièvre hectique bien dé¬ 
cidée , ne contribuoit pas peu à laiflèr au malade de bien 
foiblesefpcrances.il entendit parler de ce remède &de 
nos expériences, il nous le demanda. Nous nous intérêt- 
lions vivement à fon fort; il fut purgé avec un minoratif 
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le 7 Février. Il commença l’ufage du Polygala, félon 
la formule annoncée , dès le lendemain ; le 2,4 du 
même mois, il avoit récupéré le fommeil & l’appétit ; 
la fueur colliquative avoit ceffée, la toux ctoit confi- 
dérablement diminuée; il expectorait plus facilement. 
Fnthr.ifiafmé de ce changement avantageux, il alla 
continuer à la campagne le remède auquel il dation 
filut. Il le prit enf'uite pendant près de trois mois, 
coupé avec le lait. Ce jeune homme elt aujourd’hui 
très-parfaitement rétabli ; il ne luirefte qu’une légère 
toux, appanage ordinaire de ceux qui ont eu la poi¬ 
trine atièétée julqu’à un certain point. 

Un Dragon althmatique & dont les accès de toux 
& d’opprellion étoient énormes, avec une impofli- 
bilité totale de fe coucher ni fur l’un ni fur l’autre 
côté.... expeélorationtrès-difficile....douleurs aigues... 
marafme.... n’étoit pas reconnoilîkble après un mois 
de cette décoétion. Deux mois & demi après, il le 
couchoit à volonté & fans fatigue de l’un Ce de l’autre 
côté, ne toulfoit que rarement, & rendoit avec faci¬ 
lité des crachats qui n’avoient plus la mauvaife appa¬ 
rence des premiers. Il commençoit à reprendre des 
forces & de l’embonpoint , lorfque les circonftances 
particulières lui donnèrent un autre Médecin , qui fe 
propofoit d’infiller fur un moyen qui avoit été fi 
efficace. 

Les Médecins de Vienne en Autriche, à ce qu’on 
nous a alluré , font quelquefois prendre cette racine 
de la manière fuivante contre la même maladie. 

iy De la racine de Polygala amer en poudre, & 
du fucre rofat de chacun un fcrupule, à prendre 
tous les matins a jeun ; on avale par-delfusun gobelet 
de la dccoélion fuivante : faites bouillir dans une 
livre & demie d’eau, deux gros de la racine de Poly- 
gala amer découpée menue ; ajoutez à cette décoûion 
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autant de lait, pour en prendre pïufieurs fois par 

jour. 

Cette racine fait partie des remèdes (Impies con¬ 
tenus dens la Pharmacopée Su if le , de M. le Baron 
de Haiier. 

Nous avons analyfé la racine de Polygala amer, 
ce quinousa fait découvrir, que c’eft dansfon écorce, 
que réfide la plus grande propriété quelle poiïede. 

M. le Chevalier de Linné diftingue le Polygala 
amer d’avec le vulgaire , & en fait deux efpèces in¬ 
dividuelles. Nous croyons que le Polygala amer n’eft 
qu’une variété du vulgaire. L’éditeur d’un choix de 
diflèrtations académiques de M. de Linné, eft de 
notre fentiment. Au refte, les tentatives que nous 
avons faites avec la racine de Polygala vulgaire, ont 
tout aufli bien réuliies qu’avec l’autre. Nous avons 
feulement remarqué que la racine de Polygala vul¬ 
gaire, qui croît en Lorraine & en Franche-Comté, 
eft beaucoup plus grêle, moins nourrie, que celle 
qui nous eft venue par Strasbourg, des montagnes 
de Stirie, de Carinthie , d’Autriche & de Suifie. 

Outre fes vertus antiphtifiques, cette racine eft 
encore recommandée contre la pleuréfie, la périp¬ 
neumonie & les maladies qui aftèclent la poitrine. 
Nous nous fommes bien trouvés dans la phtifîe com¬ 
mençante , de marier à l’ufage de la l’Apozême ana¬ 
leptique , préparé avec la racine de Polygala amer, 
une Opiate analeptique, compofée de partie égale 
de quinquina & de conferve de rofes rouges , liés 
avec le (irop de guimauve. 

5- m. 

M. Dufrefnoy, habile Médecin-praticien & Pro- 
fefleur de Botanique à Valenciennes, nous a fait 
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part d’un Mémoire important fur les effets falutaires & 
admirables de deux Champignons dans la phtifie tuber- 
culeufe & la vomique. C’en: kl ’Agaricus piperalus , 
I. & à l'Agarrcus dcliciofus , L. qu’il doit des cu¬ 
res étonnantes. La manière d’adminiftrer ce remède» 
confifte k joindre trois gros de la poudre à'Agari¬ 
cs piperatus ou deliciofus , à l’opiate antitubercu- 
leufe de M. Lepecq de la Clôture, qui eft compofée 
d’une demi-once de conferve de rofes, de deux gros 
de blanc de baleine, autant d’yeux d’écreviffes & de 
loufre lellivé ; le tout incorporé avec un firop pré¬ 
paré de fuc de mille feuilles & de fucre blanc. L’on 
prend de cet cleduaire la grolTeur d’une mufeade , 
matin & foir, & on bois par-deffus une tafi'ée d’in- 
fulion théiforme de mille feuilles. Il ne faut ordi¬ 
nairement que quelques mois de l’ufage de ce médi¬ 
cament , avec le régime les précautions conve¬ 
nables, pour opérer la guérifon. M. Dufrefnoy eft 
témoin de plus de trente malades attaqués de phtifie 
tuberculeufe & de vomique , qui ont guérit avec fa 
méthode. C’eft donc un préfent très-précieux, que de 
publier des efpèces fpécifiques contre des maladies 
rebelles & infiniment dangereufes à l’efpèce humaine. 
Sachons donc un gré infini à M. Dufrefnoy , de 
nous avoir communiqué le fruit de fes recherches 
& de fes expériences. 

§. I V. 

De la Belladone, contre le Cancer. 

Àtropa Belladona . L. 160. 

Bdladona majoribus foliis & floribus, T. 77. 

Solarium mdanocerafus . C. B. 166. 

L’on a découvert depuis quelque-temps que cette 
plante dclctère, prife, à petite dofe , tn infufion. 
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étoit propre à corriger le virus cancéreux, h lever 
les obftrudions des glandes tuméfiées , & h déterger 
les ulcères carcinomateux. G’eft h Alberti, Gataker ? 
Bromfeld pere , MM. Coite & Lambergen, qu’on 
doit cette excellente découverte, & les obfervations 
qui viennent à fon appui. 11 y a encore à ce fujet 
une très-bonne Thèfe , fouténue aux Ecoles de Mé¬ 
decine de Paris, par M. Andry , il y a une dixaine 
d’années. 

$. v. 

De l’Agaric de Chêne , contre les Hémorragies. 

Bolctus igniarius. L. 164Ç. 

Agaricus pedis equirii facie. T. 

C’est un champignon parafire, qu’il faut recueillir 
fur les arbres de haute - futaye les plus caducs & 
les plus antiques, principalement fur ceux qui ont 
l’écorce gercée & ridée , parce que c’ell entre ces 
gerçures & ces rides qu’il prend naiflance. Le Chê¬ 
ne , le Bouleau , le Hêtre, l’ürme, le Charme, le 
Frêne , le Noyer , fervent indiflindement de ma¬ 
trice à ce fungus. Divers elfais ont femblc dé¬ 
montrer qu’il etoit indifférent d’employer pour l’u- 
fage chirurgical, l’Agaric cueilli-fur le Hêtre le 
Bouleau , ou le Chêne. Nous croyons cependant 
qu’il faut donner la préférence à celui qui croît fur 
le Chêne ; l’aftridion en fera toujours plus marquée. 

C’ell: fur la fin de t7<;o, que M Broffard,Chi¬ 
rurgien de la Châtre en Berry, annonça que la partie 
molle de cette fubtlance étoit le meilleur aftringent 
dont on pût le fervir, & le l’eul capable de fuppléer 
à la ligature qu’on elt obligé de faire aux artères 
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dans les amputations, & dans l’opération de l’ane-> 
vril'me. Il eft aulli d’un grand fecours dans celles du 
cancer & de la taille latérale. Les eiïais qu’on en 
fit à l’Hôpital de la Charité, aux Invalides, & chez 
plufieurs particuliers , conftaterent les avantages qu’un 
pouvoit retirer de fon application. Les plus grands 
Chirurgiens du Royaume répétèrent ces expériences 
avec de pareils fuccès. Ce furent principalement 
MM. de la Martiniere, Morand, Andouillé, Faget, 
Foubert & Bouquot le jeune. C’eft alors que cettç 
découverte fit pour ainfi dire époque en Chirurgie. 
On l’inféra dans les faites de Ion Académie, le 
Roi fe hâta d’accorder une gratification & une pen- 
fionàM. Broflàrd.. .Nousl’avons employé dans les lai- 
gnements de nez opiniâtres, & qu’il étoit nécefl’aiie 
de terminer. Il a toujours réufli à notre fatisfà&ion , 
contre le fentiment de M. Chomel, qui prétend que 
ce ftiptique , en occafionnant des irritations & des 
éternuements confidérables , empêche la réunion du 
vaifTeau ouvert, &c. inconvénient que nous n’avons 
pas rencontré. 

Quoique cette découverte foit déjà ancienne, nous 
avons crû devoir la rappeller dans notre férié des 
végétaux fpontanés, dont l’ufage eft fpécifique dans 
certains cas particuliers. Celui - ci méritoit bien de 
ne pas être oublié. 

V I. 

Du Mézéreon ou Bois ‘gentii, 
comme Antivénérien. 

Daphné Me^ereum. L. 509. 

Thymœlea laurifolio duiduo , five Lutrcola fcmi- 
na. T. 595. 

McT'trcum gcrmanicum. Lobel. 

La décodion fuivante eft finguliérement vanté* 
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par les Anglois , comme un remède efficace pouf 
détruire les nodus vénériens ; & on allure qu’elle a 
réulfi dans des cas où les mercuriaux adminiftrés 
avec foin, tant à l’intérieur qu’à l’extérieur, n’avoient 
pas eu de fuccès. 

ijf* Racine de Mézéreon concafféc ou réduite en 
poudre grolîicre , trois onces ; de l’eau commune , 
lix livres. Faites bouillir à petit feu & réduire aux 
deux tiers. Ajoutez fur la fin, demi-once de régliffe 
effilée ; pall'ée. La colature fe prend à la dole de 
quatre onces trois fois par jour. Voye ^ la Pharma¬ 
copée de William Lewis. 

§. VIL 

La Clématite vulgaire , ( Clematis vitalba. L.. ) 
Cette plante étoit connue des anciens ; ils en prefcri- 
voient la femence pour évacuer la bile & la pituite. 
Nicolas Chefneau le fervoit de cette efpèce en place 
de véficatoire , en appliquant fes feuilles broyées fur 
les pieds des goutteux. Les habitans des Mes Hébri¬ 
des en font le même ufage pour remédier aux dou¬ 
leurs de tête & à celles des membres ; ils s’en fer¬ 
vent aulïi pour fe purger ; mais ils ont foin d’avaler 
beaucoup de beurre , pour fe prémunir contre les 
effets de fon acreté \ car elle elt fi forte, qu’elle paffe 
dans l’eau qu’on en diffille -, aulfi peut-on l’employer 
utilement dans les cas, où la circulation fe fait avec 
trop de lenteur. 

Loi {qu’on voudra employer fes feuilles, il faut les 
cueillir avant la fleuraifon, les faire fécher à l’om¬ 
bre , & les conferver dans un lieu fec ; elles n’ont 
aucune odeur remarquable. 

Mueller qui a publié une Monographie fur la 
Clématite vulgaire , a analyfé les feuilles & les 
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tacines de cette plante. Il en a obtenu une eau dif- 
tillée âcre, qui relfemble allez k ce qu’on retire ‘de 
la Coquelourde ou Pulfatille. Plufieurs aft'e&ions 
fiphiilitiques qui avoient réfifté au mercure , ont été 
guéries avec le fimple ufage théiforme des feuilles 
<le cette plante. La meme infufion, continuée durant 
quelques femaines, a également reufli dans les affec¬ 
tions rhumatilmales opiniâtres & invérérées. 

Quoique plufieurs Simpliciftes aient mis la Clé¬ 
matite vulgaire dans la lifte des plantes fufpeéles , 
cependant on mange les jeunes pouffes en falade dans 
plufieurs pays. Pallas dit avoir vu en Sibérie une 
Clématite à fix pétales , très-différente de la nôtre , 
que le peuple recueilloit non-feulement pour la man¬ 
ger en falade , mais encore pour la prendre au lieu 
de thé. 

Notre Clématite, cuite dans l’huile , eft un ex¬ 
cellent remède contre la gale k l’extérieur. 

§ VIII. 

Des Bulbes d’Orquis, 

propres à remplacer le Salep de Perfe. 

I. L’Orquis mâle. 

Orchis mafcula. L. 1333. 

Orchis morio mas. C. B. 8r. 

Satyrium mas. Blackw. T. 33. 

X. L’Ürquis femelle. 

Orchis morio. L. 1333. 

Orchis morio femina. C. B. 81. 

Satyrium femina. Blackw. T. 53. 
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g. L’ürquis tacheté. 

Orchis maculata. L. 1333. 

Orchis palmata pratcnjis & montana ma¬ 
culata. C. B. 8<;. 

Satyrium bafilicumfcmina. Dod. Pempt. 140. 

4. L’Orquis à feuilles larges. 

Orchis latifolia. L. 1334. 

Orchis palmata , pratcnjis, latifolia , longis 
calcaribus. C. B. 85. 

Satyrium bafilicum mas. Dod. Pempt. 1401 

5. L’Orquis militaire. 

Orchis militaris. L. 1333. 

Orchis mas latifolia. Fuchs. Hift. 5 <5 r. 

Çynoforchis latifolia , /liante cucullo major 
glomerata. T. 434. 

Çynoforchis ter dus. Dod. Pempt. 23 <$. 

Quoique les Bulbes de toutes les efpèces d’Orquis 
foient également propres à faire le Salep, nous 
croyons qu’il faut s’en tenir à ces fix efpèses. Ce 
font d’ailleurs les plus communes &les plus inodores ; 
tandis qu’il y a d’autres efpèces dont l’odeur ell 
forte, fétide, hircine , & par conféquent fort dé- 
fagréable. 

Tous nos prés, ainfi que nos collines & nos bois 
font couverts d’Orquis. Leur végétation fe fait re¬ 
marquer au commencement d’Avril. Us fleuriflent 
en Mai : c’eft avant la fleuraifon qu’il faut recueillir 
ces racines bulbeufes. La manière de les convertir 
en Salep , ne confirte qu’à les étendre fur un plateau 
4e fer-t)lanc, qu’il faut enfuite placer dans un four 
échauffé 
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échauffe au degrc néceflaire pour cuire le pain, ün 
les y laiffera ffx , huit ou dix minutes. Pendanrce 
tems elles perdront leur blancheur, & acquéreront 
une tranfpârence égale à celle de la corne; alors il 
faut les retirer du four pour les mettre dans un lieu 
ou elles puiffent fécker & durcir. 

Le Salcp de Perfe coûte à Paris vingt -fix fols 
l’once, & la livre ne reviendra pas à vingt lois , fi 
on prend la peine de le recueillir & de le préparer. 
Cette fubftance eft une nourriture très-bonne, qui 
eft propre à reparer les forces épuifées. On la con- 
feilleaux malades affèétés de la poitrine; elle adoucit 
1 acmé de la lymphe , eft utile dans la phtifie & à la 
fuite des dyffenteries bilieufes. 

§. I X. 

Notice des Puantes 
Qui ont été Joumifes aux expériences & aux obfer- 
rations de M. le Baron de Storck , premier 
Médecin de la Cour d'Allemagne. 

En 1760. 

La Ciguë. 

Coniutn maculatufn. L. 349. 

Cicuta major. T. 306. 

Storckiana. Buch. Loth. 106. 

En tjG'i. 

La Pomme épineufe. 

Vatura ftramonium. L. 2.5 . 

Stramonium fruclu J'pinofo, oblongo . T. 119. 
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La Jufquiame. 

Ilyofcyamus niger. L. 137. 

Hyofcyamus vulgaris vcl niger. C. B. r6 <). 
Apollinaris. Cord. 

Le Napel. 

j/lconitum napellus. L. 7151. 

Aconitum cœruleum Jeu Napellus. T. 415. 
Napellus. Dod. Pempt. 441. , 

En *7^3. 

Le Colchique. 

Colchicum autumnale. L. 4815. 

Çolchicum commune. T. 348. 

Ilefrnpdaclylus vulgo. Cxfalp. 

En 1769- 
La Flammule. 

Clematis Flammula. L. 766. 

Flammula Dod. Pempt. 404. 

Çlematitis Jivc Flammula repens. C. B. 300. 

En 1770. 

La Pulfatille noire. 

Anemone pratenfis. L. 76%. 

Fuljatilla Jlore minore nigricante. C. B. 177. 

En 177 £. 

Le Didam blanc. 

JD iclamnus albus. L. 548. 

Fraxinella. T. 430. 

Natrix. Plin. 
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$• x. 

Pt a nt es gai doivent entrer dans la Phar¬ 
macie de France , & qui ne font point 
dans le Codex de Paris. 

i. Les Cressons »e roches. 

Chryfojplenium oppojitifoliüm. L. <5 69. 

Chryfojplenium alurnïfolium. Ejufd. -569. 

Les CrelT'ons dores ou de roches peuvent être pris 
indifféremment en guife de thé. Ils font apéritifs, 
béchiques, conviennent dans l’afthme , la toux, la 
jaunillè & les maladies cutanées. 

2. La Busseroli. 

Arbutus uva urfi . L. 566. 

Les feuilles & les tiges prifes en guife de thé ou en 
poudre, à la dofe d’un gros, cil un lithontriptique s’il 
en eft un \ nous en parlons d’après notre expérience. 

3. La Saponaire. 

Saponaria officinales. L. 584. 

M. Tifl'ot met fi fouvent en ufage la racine dé 
Saponaire, que nous la croyons mériter une place 
dans la Pharmacopée de Paris. Elle doit être deltinée 
particulièrement contre les obftruâions, les écrouelles, 
l’afthme, la cachexie , les fleurs blanches & les ma-* 
ladies vénériennes. 

4. La Salicairë. 

Lythrum Salicaria. L. 640. 

On fait ufage des feuilles & des fommités fleuries 
de la Salicairë, depuis que M. de Haen, Médecin de 
Gij 
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Vienne, en a parlé dans fon Ratio mcdcndi,e lies 
fonoparticulièrement vantées contre les diarrhées, les 
dyflenteries épidémiques & opiniâtres, & contre les 
hémorragies. La Salicaire fe prend en guife de thé. 

5. L’ I L L E C E B R A. 

Sedum acre. L. 619. 

Ce végétal eft connu des Chirurgiens Lorrains, 
d’après un Mémoire fur les cures opérées par fon 
ufage, par M. Marquet, Doyen des Médecins de 
Nancy. Ce n'eft qu’à l’extérieur que ce Sedum doit 
être employé. 11 eft fpécifique contre les ulcères, les 
tumeurs fcrophuleufes, les loupes, le cancer, le noli 
me tangere , la gangrène , la gale répercutée, la tei¬ 
gne, le charbon & les abcès. On peut, quant à la 
manière de s’en lervir, conlulter les ouvrages de M. 
Buchoz , <^ui cependant l’a un peu trop vanté dans 
fes collectons. 

6. l’ E l I A N T Ê M E. 

Cijlus hclianthemum. L. 744.. 

Perfonne avant M. Kramer, Médecin Militaire 
Allemand, n’avoit guéri des phtifiques en leur fai- 
fant prendre les fleurs & les feuilles d’Eliantéme, en 
infufion ou en décoélion. C’efl ce qui eft arrivé à cet 
Auteur , à ce qu’il nous allure dans le commerce 
littéraire de Nuremberg, année 1735 , femaine 3. 

7- La Passerage Sauvage* 

Lepidium iberis. L. 900. 

Plufieurs papiers publics, ont annoncé cette plante 
comme un Litliontriptique affiné, dans les cas où 
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les autres remèdes, dellinés à brifer la pierre, ou à 
évacuer les graviers ont manqué leur effet. Ce^fone 
des expériences que nous conseillons de réitérer avant 
d’y ajouter une foi bien entière. 

8. Les 'Feuilles d’Oranger. 

Citrus aurantium. L. noo. 

Il y a quelques années que MM. Van-Swieten, 
deHaen , & autres Médecins d’Allemagne, publièrent 
contre l’épilepfie, les convoitions, la danfede S. Wit 
l’ufage des feuilles d’Oranger en poudre & en décoc¬ 
tion. Il faut en continuer l’ufage longtems, la dofe 
en poudre, ell depuis demi-gros à un gros , dans qua¬ 
tre onces de décodion des mêmes feuiïïes, une ou 
deux fois le jour. 

9. l’ONOPORDE. 

Onopordum acanthiiim. L 11^3. 

Jean-George Dolfus, Médecin, a fa*, inférer dans le 
commerce littéraire de Nuremhèrg, année 1741, 
N°. 3 15, une méthode fur l’emploi du fuc de ce char¬ 
don, pour guérir les ulcères cancéreux. 

10. Le Raifort aquatique. 

Sifymbrium amphibium .aquaticum, L. 917. 

Un de nos amis, M. Didelot, Médecin & Chirur¬ 
gien àRemiremont, furnommé le Tillbt des Vôges, 
rapporte dans fon Avis fur la Jante des gens de la 
campagne , qu’il a mis en ulage , d’après Foreftus , 
la décodion de cette niante aquatique, contre les 
vers. Il allure que c’elt un fi puiflant anthelminti- 
G iij 
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que, qu’il a fait rendre par fon moyen le Toenia ; fur 
ce témoignage nous n avons pas héfité de donner 
quelquefois ce remède dans des cas analogues, & 
nous l’avons foitvent fait avec fuccès. La dote eft 
une taflte matin & foir, g 

xi. Les Bourgeons des Pins 
et Sapins suivants. 

Le Pin Sauvage. 

P inus Sylvejlris. L. 1418, 

Le Pin cultivé, 

Pinus pinea. L. 1419. 

Le Sapin commun. 

Pinus abus. L, 1411, 

Le Sapin poifle. 

Pinus picea. L, 1410. 

Les Bourgeons de ces arbres dont ont peut fe fer- 
vir indiftindement, forment un médicament qui eft 
indiqué dans tous les cas où il faut dépurer le fang 
& en émoufler l’acrimonie. Il procure des excrétions 
par les pores de la peau', ou par les urines. Il eft fur- 
tout recommandé dans le îcorbut; dans toutes les 
maladies des glandes & de la peau, dans la phtifie 
commençante, dans toutes les langueurs chroniques 
& contre les ulcères. 

(Jes Bourgeons doivent être cueillis au printemps 
& féchés à l’ombre : il faut les conferver dans un 
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lieu fec. On s’en fert en décoâion que l’on peut 
couper avec le lait, félon les circonftances. 

iz L’ Hépatique des bois. 

AJperula odorata. L. 150. 

Cette plante eft cordiale, hépatique, tonique, 
ariltolochique. On lui a encore découvert depuis 
peu la propriété de guérir la rage. Si elle a dans ce 
cas quelque fuccès, c’eft apparemment comme dia- 
phorétique. 

13. La Racine de Christophoriane. 

Aclceu fpicata. L. 712. 

Quoique cette plante foit au nombre des délétères, 
on a découvert depuis peu que fa racine eft purgative 
comme celle de l’Ellebore. Extérieurement fon ufage 
eft borné contre la gale & la vermine. Elle eft en¬ 
core exutoire. 

14. Le Ricin commun. 

Ricinus commuais. L. 1430 

Les graines du Ricin fuppléent parfaitement aux 
Pignons d’Inde , qui lont les fruits du. Croton ti- 
glium . L. 1416. Elles font également purgatives & 
anthel mimiques. On les a fubftituées dans des pilules 
purgatives, que M. Helvétius prefcrivoit fouvent, 
fans qu’elles ayent rallenti leur effet vermifuge & 
évacuatif. Cette fubftitution faite fous nos yeux, n’en 
a rien diminué. 

Comme le Ricin vulgaire eft facile à. cultiver, 
que les Pignons d’Inde coûtent douze & quinze francs 
la livre ; nous invitons les Economiftes & les Cu¬ 
rieux à multiplier ce végétal, qui eft annuel dans nos 
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climats. On tuera partie de la femence, dont on ex-, 
trait une huilé recommandée par M. Canvanne, Mé- 
decin Anglois. Il a compofé à fon fujet une diflèr- 
tat'oi. . : : ci ne qui vient d’être traduite en fran¬ 

co!,, ians laquelle il prétend qu’elle eft efficace dans 
les tempéraments bilieux fie chauds, contre les cons¬ 
tipations opiniâtres & la néphrétique. Quoique ce 
Médecin Anglois allure que l’huile de {ticin tirée 
pai expreffîon eft douce fie adouciftante malgré l’à- 
creté de fa femence; nous croyons qu’il ne “'faut fe 
Servir de ce remède qu’avec précaution. Elle fe prend 
intérieurement fie on s’eji Sert en embrocation. 

On lit dans les tranfaélionsphilofophiques, que les. 
feuilles de Ricin purgent abondamment par haut fie 
par bas. 

q. I’ O E I t ï E I B’ I N D E. 

Tagetes patula. L. 1149, 

M. Garden , Médecin h Charletown dans la Ca¬ 
roline méridionale, membre de plufienrs Sociétés la-, 
vantes ; & quelques Anglois ont donné la racine de 
cette plante dans un très-grand nombre de cas, & ne 
lui ont remarqué d’autres propriétés qu’une vertu pur¬ 
gative fie vermifuge. Elle convient particulièrement 
dans les lièvres continues vermineulès. La dofe en 
poudre pour les adultes, eft depuis un fcrupule juf- 
qu’à un gros ; en infulion de deux gros jufqu’à qua¬ 
tre , h prendre deux fois par jour. Qn peut l’allier à 
la racine de Serpentaire de Virginie, contre les liè¬ 
vres putrides vermineufes fie autres purgatifs, quand 
il ne s’agit que d’exciter des évacuations. 
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DISSERTATION 

Sur la découverte de Racines indigènes, fubflituées 
de fait à la Salfepareille exotique. 

CINQUIÈME PARTIE. 

<^S 5S5Si-r — »Ttï ' 111 ?*•*■ 

o U s devons au hafard , la connoiflance de la 
plupart des fecours, qui guériffent nos maladies, ou 
qui les rendent plus fupportables. C’eft lui furtout 
qui nous a découvert ces remèdes fimples & efficaces, 
que la nature bienfaifante prépare dans fon fein, & 
qu’elle s’eft plût à drflribuer dans les différents cli¬ 
mats , félon les divers genres de maladies auxquelles 
leurs habitants font les plus expofés. 

Une atmofphère fouvent froide & humide, l’in- 
confiance des faifons, la vivacité des vents, la promp¬ 
titude avec laquelle ils fe fuccèdent, produifent dans 
le climat où l’on a fait ces ellais, des inégalités de 
tranfpiration, quelquefois même la fuppreflion de 
cette excrétion naturelle, De-là les douleurs vagues, 
les affeélions rhumatifmales & tous les accidents telle¬ 
ment conséquents à la répercullion ; qu’on les dillipe 
tous en rétabliffant le cours de Tcvacutipn fupprimée. 
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L’utilité des fudorifiques dans divers maladies chro¬ 
niques, eft confirmée par la plus haute antiquité, & 
il n’entroit dans notre plan que d’établir le rapport 
qui fe trouve entre un remède propre a rappeller la 
tranfpiration, ou l'olliciter la lueur & les maladies 
conféquentes au climat que nous habitons. 

La Salfepareille jouit depuis longtems de la plus gran¬ 
de réputation dans tous ces cas, & cette plante eil en 
pofleiîion, depuis près de deux fiècles, d’entrer dans 
prefque toutes les formules, oii l’on a delTein d’em¬ 
ployer des diaphoniques & des fudorifiques. 

C’eft dans la nouvelle Efpagne, c’eft aux grandes 
Indes, c’eft dans la Virginie, qu’elle prend naiflance. 
On nous en rapporte encore de l’Ille d’Amboine, de 
la Chine, du Brcfil, du Mexique, & de quelques 
autres parties de l’Amérique. C’eft elle qui, depuis 
douze a quinze ans , a été remplacée dans toutes les 
Pharmacies d’une grande Ville, & d’une bonne par¬ 
tie de la Province, dont elle eft la capitale, par d au¬ 
tres racines qui croiflent autour de fon enceinte, que 
nous fommes parvenus à reconnoître, & dont nous 
Feront l’hiftoire , après avoir traité la notice relative 
k la Salfepareille exotique. 

§ I. 

Le genre de plantes, qui nous donne la Salfepa- 
reflle eft le même que celui , qui nous fournit la 
Squine ; c’eft le Smilax du célébré Naturalifte du 
Nord, qui l’a range dans fa vingt-deuxième claflè , 
intitulée Dicecie. Ordre fixième, contenant les héxan- 
driqnes. Claflè & ordre qui ont pour caractère de 
porter des fleurs mâles &c femelles, à fix étamines fur 
des pieds différents. 

Son nom individuel eft Smilax Saryaparilla. L. 
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Cette plante donne une racine farmenteufe, lon- 

Î >ue , flexible , pliante, cannelée & ridée. Elle aime 
es lieux humides 5 e marécageux. 

Monard, Lobel, Pena & Rumphius, ont fait graver 
la figure de la plante qui fournit la Salfepareille. 

On eftime là racine , quand elle çft greffe comme 
une plume , grife à l’extérieur , blanche avec deux 
raies rougeâtres à l’intérieur , facile à être fendue , 
d une faveur ligneufe , douceâtre , avec une legère 
aflriclion. 

Elle fût apportée en Europe , pour la première 
fois , par les Efpagnols, au commencement du fei- 
fcième fiècle; les anciens Grecs & les Arabes , ne la 
connoiffoient pas. Matthiole n’en dit qu’un mot dans 
lôn chapitre cent onzième. Elle s’efi vendue commu¬ 
nément douze fols l’once chez les François & les 
Allemands, julqu’en 1740. Depuis ce tems on trouve 
ce prix réduit , dans divers tarifs de drogues', à huit 
fols, , & maintenant elles ne fie vend plus dans les 
boutiques, que de quatre à lïx fols. 

La Salfepareille a eu fes apologiftes : elle a même 
eû des entl.oufiaftes. Mais comme tous les autres re- 
nièdes, elle a auffi compté fes détra&eurs ou an 
moins fes mécréants. Il efl: à propo# de dire un mot 
des uns & des autres. 

On attribue à cette racine des qualités éminentes 
contre les maladies cutanées , les limphatiques , la 
goutte , le rhumatifme , la feiatique, le fcrophule, la 
paralifie; même contre la petite vérole & la rougeole. 
Mufieurs Ecrivains prétendent que fon utàge conti¬ 
nué , convient aux perlbnnes gralfes , pour diminuer 
le volume de leur groflèur. 

Trincavel la préféré au Guaiac, pour atténuer , & 
en fait mention comme d’un remède très-convenable 
pour réfoudre les tumeurs dures & enkiftees. 
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Scholzius en donnoit aux rachitiques. 

Benevoli, à ceux qui étoient attaqué de la plique. 

Monard qui pratiqnoit la médecine à Séville , 3 
publié des détails curieux & latisfailànts fur cette 
plante. 

William-Fordice, Chrirurgien du troifième Régi¬ 
ment des Gardes à pieds de Sa Majefté Britannique, 
a fait des ellais, pour reconnoître plus particuliére¬ 
ment la vertu de cette racine , contre les maladies 
vénériennes; leréfuitac de les expériences conftate * 
à ce qu'il atTure , fon efficacité contre le virus véro- 
lique. 

L’illuftre & favant M. Storck , premier Médecin 
de la Cour de Vienne, en a fait aufli d’analogues 
aux précédents. 

Parmis ceux qui ont douté des propriétés de I 3 
Salfepareille ; nous diftinguerons principalement , I e 
fentiment de l’habile commentateur & traduûeur de 
la Pharmacopée de Londres, qui femble douter que 
cette racine, ait la vertu diaphorétique qu’on lui at¬ 
tribue ; » fes principes parodient peu aétifs , dit-il 1 
» le goût, ni les différents extraits qu’on en retire » 
» n’y font rien appercevoir, qui puilfe favorifer l’o- 
» pinion, qui la fait regarder comme ftimulante & 
» ludorifique. Si on a obfervé quelquefois., conti- 
» nue-t-il, que la tranfpiration, foit fenfible , foit 
» infenfible, augmentoit apres l’ufage de la décoction 
» de cette racine ; l’eau feule pouvoit les avoir folh" 
» citées (<z ).On fait en effet, que lesboiffons lîmpl eS 
» & chaudes, facilitent fouvent & déterminent m ém e 
» les évacuations , qui fe font par les pores de j 3 
» peau ; la Salfepareille paroît être feulement dé- 
» terfive. u 


( a ) ï orne x , page 307. 



Matière médicale indigène. 109 

D’après ces idées, on ne doit pas être étonné de 
Voir que notre 'racine n’entre dans aucune prépara¬ 
tion du nouveau Difpenfaire de Londres. Elle fer- 
voit dans l’ancien, à la confection du baume Poli- 
chrefte , l’ufage de ce fimple eft totalement tombé 
e n difcrédit en Angleterre. 

Cartheufer , célébré Chimifte & Pharmacologifte 
Allemand , eft étonné que les Médecins ayent mis 
cette racine peu adive, au nombre des meilleurs fu- 
dorifiques, & qu’ils lui ayent attribué des vertus fpé- 
C'fiques & admirables , contre la vérole , la gale, & 
les autres affedions qui proviennent du vice de la 
brnphe & du fang; elle n’eft en rien préférable félon 
lui , aux racines de Bardane, de Dent de Lion & 
autres femblables, li même elle ne leur elt inférieure. 

Plufieurs grands-Médecins du dernier fiècle, ont 
alTurés que la décoction de Salle-pareille , ne vaut pas 
mieux que l’eau d’orge. 

11 elt certain que cette racine a pu réunir plus de 
fuccès chez les Espagnols & les Américains, que dans 
nos pays plus froids , où les pores de la peau font 
reflerrés & moins difpofés à lailfer échapper la fueur. 
Mais fans pouflèr plus loin l’hiftoire de ces fentiments 
oppofés, interrogeons l’analyfe chimique , feul juge 
compétent en matière femblable. 

Gmelin, Gaertner & Neumann ont fait des épreuves, 
fur la Salfepareille \ ils ont obtenu d’une once de cètte 
racine', trois gros d’extrait aqueux , lalin , un peu 
amer. Ce dernier Chimifte a retiré d’un autre côté , 
nn quart d’extrait fpiritueux ; tandis que Cartheufer 
dit n’avoir obtenu de la même quantité de cette 
racine , que deux gros d’extrait aqueux , & deux 
fcrupules du fpiritueux, qui étoit, dit-il, balfamique, 
mais un peu âcre , & qu’il foupçoone prefque fans 
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vertu , parce qu’on ne lui obferve aucune faveur re¬ 
marquable. 

Nous avons répété fur la Salfepareille les expé¬ 
riences précédentes ; nous avons obtenu à peu de 
chofe près les mêmes réfultats que Cartheufer. Au 
refte, ccs parties extraélives font en plus ou moindre 
quantité , relativement au climat , au teins de la ré¬ 
colte, à la defïicatiûn & k la vctufté de cette racine. 

Autan; fraîche qu’il eft pofliblé de fe la procurer , 
elle a ’ ' -nie environ un tiers de plus d’extrait 
aqueux ; ne racine, gardée depuis plus de dix 

ans au .ïgafin.un peu lec, en a donné deux 

tiers ü. joins. Les proportions de Cartheulêr nous 
ont paru être les moyenne.,. Ce font , à quelques 
grains près, celles que nous avons obtenu delà même 
quantité de Salfepareille , telle que la vendent com¬ 
munément les Droguiftes. 

Sans difeuter ici en enthoufiaftes, ni en détraéletif, 
la plus ou moins grande vertu de cette plante, il eft 
confiant, par l’ufage reçu en médecine , qu’elle pof- 
léde éminemment la propriété de folliciter les ex¬ 
crétions aqueufes à la fuperficie du corps. Il ell conf- 
tant que lorfque fon effet eft moins marqué de cette 
manière , elle a coutume , comme la plupart des re¬ 
mèdes de ce genre , de déterminer par les voies uri¬ 
naire une évacuation plus abondante.... à dofe moins 
confidérable, ellepeutremplir l’indication d’atténuer, 

de divifer les humeurs. de-lk fes fuccès, dans les 

cas d’obftruéfions , dans les différents vices cutanés. 
Mais ces chofes ne font pas connues feulement des 
Médecins & des autres perfonnes de l’art. L’ufage 
quotidien ne permet prefque à qui que ce foit de les 
révoquer en doute. Paiïons fur ces objets, pour ra¬ 
conter comment nous fouîmes parvenus k reconnoître 
les plantes fubftituces aveç fuccès k celle-ci. 
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Depuis environ douze ans, un Herborifte très-* 
entendu, aflbcié à une femme également intelligent© 
•en cette partie, débitoit & vendoit dans notre Pra* 
vince une racine longue, rampante, revêtue d’une 
•écorce noirâtre, brune ou rougeâtre, blanche en 
dedans, le fendant facilement, dont la grofTeur 
excède quelquefois la plume d’oye la plus forte , 
d’un goût ligneux, & légèrement douceâtre ; ils 
en faifoient de petis fagots, à limitation de la 
Salfepareille des Droguifles, & la crfmmerçoit pour 
Cette racine médicinale, avec laquelle la leur avoit beau¬ 
coup de reflemblance. La modicité du prix fit que les" 
Apothicaires & les Marchands épiciers de cette Pro¬ 
vince s’en approvifionnerent. Caria Salfepareille exo¬ 
tique fe vend de fix à huit francs la livre ; tandis 
que la livre de l’indigène fe donnoit depuis douze 
jufqu’à vingt-quatre fols ; auffi en avoient-ils un débit 
confidérable. 

Curieux de connoître cette plante indigène, qui fera» 
bloit fi exaâement remplacer la Salfepareille,nous fîmes 
divers tentatives auprès de Ces Herboriftes ; leurs ré- 
ponfes fimulées & fpécieufes nous firent comprendra 
que nous attaquions un fecret qu’on étoit réfolu dp 
ne pas expofer. Tantôt ils nous donnoient la plante 
enqueftion pour le Smilax.... C’eft lut qui produifoit 
la véritable Salfepareille. ... Ils la cultivoient dans 
différents endroits... Ils promertoienc de nous les 
indiquer.... Ils nous en indiquoient effectivement.... 
Nous allions à la découverte, & nous ne trouvions 
jamais les objets annoncés.... Nous promîmes une 
récompenfe honnête.... Ce moyen n’eut pas plus de 
fuccès. Nous n’infiftâmes pas davantage; nous com¬ 
prîmes que le meilleur de leurs connoifî'ances bota¬ 
niques devoit en quelque forte leur refier exclufif. 
Cependant notre curiofité, & l’envie de nous inlïruire, 
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revendiquoicnt leurs droits; nous tentâmes d’autres 
voies pour parvenir à notre découverte. Nous con- 
fultâmes l’cnumération des végétaux qui croiffent 
dans cette Province, pour tâcher de juger par ana¬ 
logie. En conféquence nous déracinâmes le petit Lys 
des Vallées, qui s’appelle Unefeuille , Convallaria 
bifolia. L. Le grand Liferon, Convolvulus fepium. L. 
Le Sarrazin des buiffons, Polygonum dumeiorum* 
L. &c. Toutes ces plantes furent foumifes à nos 
fpéculations & à l’examen ; mais leurs racines ne 
nous fournirent aucune apparence de Salfepareille 
nationale. 

Dégoûté de ces recherches inutiles, dont nous 
abrégeons la nomenclature, nous elfayâmes auprès 
de nos Herboriftes de nouvelles propofitions pécu¬ 
niaires.... Pas plus de fuccès que les précédentes.... 
Nous pouffâmes notre opiniâtreté en proportion de 
ha leur.... L’objet de notre curiofité nous en fait un 
mérite. Il tend à la découverte d’une chofe utile à 
la tbciété.... Nous formâmes donc la rélolution de 
vaincre les difficultés, de fuivre de loin les démarches 
de nos Herboriites obftinés, & de nous affurer des 
lieux où iis recueilloient ces racines, & de la faifon 
où ils en faifoientla récolte. 

Nous parvînmes d’abord à reconnoître qu’ils re¬ 
cueilloient leur Salfepareille fur la fin de l’été, & 
pendant l’automne. Sur cette première indication , 
nous arrivâmes plus facilement à la fécondé. 

Nous les trouvâmes plufieurs fois qu’ils revenoient 
avec des hottes chargées de leur récolte. C’étoit tou¬ 
jours près des haies, des villages, des habitations ; 
quelquefois près de la rivière, des lacs, des étangs, 
des fofles &. des lieux marécageux, que fe bornoient 
leurs excurfions. 

Dès ce moment nous conçûmes le projet d’aller 
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Su printemps fui van t , mettre k contribution les 
plantes, aquatiques , paluftres , & celles des haies, 
parmi lefquclles lions comprîmes les Rofeaux , les 
Joncs , les Souchets & plufieurs autres graminës. 

Cette faifon étant arrivée , bientôt toutes ces fa¬ 
milles végétales furent mifes hors de terre. Déjà nous 
nous apperçûmes que plufieurs Carets donnoient une 
racine fort traçante, qui fe fendoit aifément, blanche 
en dedans, firiée & grife extérieurement, articulée, 
d’un goût ligneux, légèrement douceâtre, ayant fie 
poffédant des principes pareils à ceux de la Salfe- 
pareille étrangère & de la Spontanée ; mais le port 
extérieur nous biffait encore des doutes , & nous 
étions décidé à ne pas laiffer fubfifter meme les plus 
légers. 

Ces Carets étoîent d’ailleurs très-difficiles à arra¬ 
cher ; tandis que nous avions obfervé que nos Her¬ 
borises tiroîent leur Salfepareille de terre avec faci¬ 
lité , & qu'en peu de temps ils s’en procuraient une 
grande quantité. Il fallut donc recourir à de nou¬ 
veaux expédients. 

Nous reprîmes nos projets d’herborifations ; ils 
nous occupèrent longtemps, & nous prouvèrent enfin 
cette vérité fi rebattue , & dont l’application n’eft 
peut-être que trop rare dans les Sciences-pratiques, 
que la nature ne retient fies fiecrets qu’envers ceux 
qui ne s’opiniâtrent pas à l’interroger &kla connoître. 

Ce n’efl pas fans raifion que M. Valmontde Bo- 
mare a avancé qu’on apporte dans le commerce 
quelques autres efpèces de racines, fous le nom de 
Salfepareille , mais qui font réellement des racines 
d’autres plantes. Rien ne prouvera mieux fon affection 
que la découverte qui couronna notre confiance. 

Après bien des fatigues , des peines &c des maux , 
fious reconnûmes enfin cette fauffe Salfepareille, 
H 
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digne en tout d’êtrefubftituée à la vraie, & qui n’eft 

autre chofe que la racine de Houblon. 

La facilité avec laquelle on peut fe procurer celle- 
ci , la médiocrité de (on prix , fa popularité enfin , 
feroient-elles capables de diminuer la confiance quelle 
a méritée par des fuccès fuivis , & qu’augmenteroit 
peut-être la réferve myftcrieufe de nos Herboriftes. 

Le Houblon étant très-connu , paflons à l’hiftoire 
de la Perficaire amphibie. 

s. II. 

Dans plufieurs fagots de cette Salfcpareille na¬ 
tionale , nous découvrîmes encore une racine moins 
ligneufe., moins grofl’e, qui devoit appartenir à une 
autre plante qu’au Houblon \ nous voulûmes aulli 
complètement la connoître. Par d’ultérieures recher¬ 
ches , nous trouvâmes que c’étoit la racine de la Per¬ 
ficaire amphibie. 

C'ctte plante, dont la racine peut remplacer avec 
fccurité & même avec avantage la Salfepareille exo¬ 
tique , eft une plante qui croît familièrement dans la 
plus grande partie de rEuropc. Elle habite commit-* 
cément le bord des rivières , des lacs , des étangs , 
les faulfayes. Elle eft de la huitième clafle du fyf- 
tème fexuel de M. le Chevalier de Linné , qui l’a 
nommée Oftandrie ; ordre troilième , trigynie. 

Elle eft vivace. 

Sa fleur eft petite, ordinairement rouge , quelque¬ 
fois, mais rarement blanche , luifante , à péduncule , 
ayant cinq étamines, un piftil fourchu -, leur aggré- 
gation forme des épis forts, cilindriques & ferrés, 
imitants ceux de la Biftorte , fortants des aiflelles des 
feuilles , qui fe trouvent à la tige ; cette fleur eft; 
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monopétale , colorée intérieurement , découpée en 
cinq fegments ovales , obtus , concaves , droits ; ce 
pétale l'ert de calice & enfuite de capfule ou d'en¬ 
veloppe à la lemence. Quand die vient en terre 
ferme, les épis font beaucoup plus petits , pâles & 
recourbés ; ne produit des épis &c des fleurs que 
rarement. 

Le fruit contient une graine dure, menue, ovale , 
plate, pointue, lifte , noire , nue , lenticulaire & 
triangulaire. 

La ftipule eft pctiolée , ventrue & membraneufe. 

La bradée colqrée, en forme de petites écailles. 

La tige eft rampante fur l’eau, & droite à terre , 
haute d'un demi-pied ou environ , ronde, verdâtre , 
creufe , glabre , genouillce & fouvent rameufe. 

La feuille elt lancéolée, ovale, petiolée, alterne, 
dentelée en fcié , avec des glandes véficulaires des 
deux côtés \ elle eft acide étant jeune «Se infipide en 
automne ; ces feuilles font quelquefois tachetées. 

Cette plante hors de l’eau , fubit une métamor- 
pholé fi grande, quelle devient abfolument mécon- 
noiflable \ le changement qui en réfulte , en impofe 
aux plus habiles Boraniftes; on ne la prendrait jamais 
comme variété lortie de la Perficaire amphibie flot¬ 
tante , néanmoiss rien de fi naturel que ce traveftif- 
fement, qui eft occafionné lorfque les chaleurs d’été 
deflechant les rivières, les lacs , les étangs , les ruif- 
feaux , obligent cette plante à fie nourrir des lues 
terreftres, alors ces forgeons radicaux croiflant & fi> 
muitipliant aifément , pouffent des tiges avec des 
feuilles entièrement diflemblables de l’aquatique. 

Le port de la Perficaire amphibie terreftre imite 
affez celui de la Perficaire vulgaire , les feuilles ref- 
fêmblent parfaitement à celles du Saule, les étamines 
des fleurs extrêmement longues ; c’eft celle qui peut 
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auflï nous fournir abondamment la racine de Salfe- 

pareille indigène. 

Les feuilles de la flottante ont beaucoup d’affinité 
avec celles de la Scolopendre , c’eft pourquoi que 
Cordus la nomme Phyllitis. Les étamines de ces 
fleurs font courtes -, c’elf à M. Jacquin , célébré Pro- 
feflèur de Botanique à Vienne en Autriche , à qui 
nous devons cette remarque fur la différence des 
étamines. 

La racine eft articulée, un peu fibreufe , extrême¬ 
ment rampante , exterranée ou émergeante , nom- 
breufe , affez tendre au Printemps, lèche & plus li- 
gneufe en Automne \ fon écorce eft d’un brun noi¬ 
râtre à l’extérieur & rougeâtre en dedans, le cœur 
interne eft blanc, fe fendant & fe brifant ailcment , 
■d’une faveur douceâtre prefque infipide ; préfentant 
enfin une efpèce de fimilitude avec la Salfepareille 
exotique. 

Comme jufqu’apréfent la médecine a tirée peu de 
fecours de cette Perficaire, que fa racine y eft entiè¬ 
rement ignorée, nous croyons qu’il eft nécefTaire de 
rapporter actuellement, les vertus & propriétés de la 
Perficaire vulgaire, avec qui elle a beaucoup d’ana- 
îogie. 

La Perficaire vulgaire pafle pour être vulnéraire, 
déterfive, aftringente, ftiptique, rafraîchiffante, apc- 
ritive, réfolutive, incifive , atténuante , difcullive & 
fébrifuge. On l’a employée contre la jaunifle, le feor- 
but, l’afthme , la goutte vague , les rhumatifmes, le 
cours-de-ventre, la dyfl'enterie, particuliérement lorf- 
qu’on a foupçonné quelques ulcères dans les inteftins , 
les hémorragies, le flux des hémorroïdes , celui des 
menftrues , la leucorrhée , la fupprelfion d’urine , 
la gangrène , les maladies cutanées} on lui attribue 
de purifier le làng. 
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Boyle & Baglivi la regardent comme un fpécifique 
propre à challer le calcul, & guérir la néphrétique; 
le premier dit avoir vu un Anglois attaqué de calcul, 
les avoir tous rejettes, par le moyen de l’ufage de la 
Perficaire & de Ton fuc. Il allure encore que la né¬ 
phrétique , ne réfilie pas non plus en prenant de cette 
plante pilée & macérée dans Ion eau dülillée. 

Quelques Auteurs la recommande encore comme 
un médicament excellent contre les obftruâions des 
hypocondres, du méfentere, du foie, de la rate, du 
poumon & des autres vifeères. 

Rivière attelle que le lue de Perficaire, avec celui 
de grande Joubarbe, à partie égale, cuits jufqu’à la 
réduélion d’un tiers, guérilient toutes fortes de flux, 
quelqu’invétérés qu’ils foient. 

L’eau dillillée de Perficaire, donnée avec le Mer¬ 
cure doux, eft un puifi'ant anthelmintiqne, iuivant 
Hermann , & en même temps un médicament propre 
à dilîoudre les pierres, chalfer les calculs & les gra¬ 
viers; on peut alors l’édulcorer avec le firop de gui¬ 
mauve. 

Le même Ecrivain preferit encore la biere fuivante 
comme un grand défobflruélif. 

Prenez une poignée de feuilles & lommités de 
Perficaire vulgaire. 

Deux onces de gro<= Raifins fecs. 

Faites les bouillir dans une quantité fuffifante d'eau. 

On trouve à l’article Perficaire de la matière mé¬ 
dicale de M. Geoft’roi, la formule d’un bouillon mé¬ 
dicamenteux , dont cette plante fait la bafe, 6c qu'il 
faut preferire, difent les Continuateurs de ce livre ; 
contre la gale, les dartres, la teigne , les démarrgeai- 
fons & dans tous les vices de la peau , provenant de 
l’épaifliflement & de l’âcreté de la limphe ; outre cette 
formule , il y en a encore deux autres, dont la 
Hjii 
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Perficaire eft le principal relief-, la première, efl une 
fomentation contre la gangrène 3 & la fécondé, une 
tifane, dont il faut ufer, dans le dévoyement & la 

dysenterie. 

A l’extcrieur, on regarde la Perficaire comme un 
grand rélblutif, un paillant traumatique &: un mon- 
dificatif par excellence ; aulfi les anciens en faifoient 
appliquer fur les tumeurs quelle diffolvoit , fur les 
plaies qu’elle amenoit à une heureufe cicatrice, & 
fur les ulcères fordides , quelle avoit la propriété de 
mondifièr. 

Schvraicfelds la vante fpécialement contre les dur 
retés, les tumeurs & les écorchures anciennes. 

M. de Tourntfort a célébré en 1703 , dans les 
Mémoires de l'Académie Royale des Sciences de 
Paris, les vertus de la Perficaire vulgaire contre la 
gangrène. 

Elle guérit, dit-on, les fiftules, les doux, les ver¬ 
rues & les inflammations. 

On prétend encore qu’étant broyée , faupoudrée 
de lel & appliquée entre deux linges fur le front, en 
forme de bandeau, elle foulage le mal de tête. 

Van-Helmont, Foufeca, Marcus, Schmuck ,Crol- 
lius & Riviere.ont attribués à la Perficaire une pro¬ 
priété magnétique , avec laquelle ils prétendoient 
guérir les plaies & les ulcères 3 ils Te vantoient^même 
qu’avec ce végétal merveilleux, ils étoient maîtres de 
tranfplanter les maladies. 

Son lue , mis dans les dençscreufes, en chafle les 
douleurs. Dieudonné &. d’autres le guérilloient des 
maux de dents , en mâchant Amplement de cette 
herbea.! 

Paracelfe a fait un chapitre très-ctendu & fort con- 
fîdérable fur les vertus admirables de la Perficaire 3 
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il l’appelle Mercure terreftre, & la confond avec la 

Curage. 

Nous avons même tout lieu de foupçonner, que 
ce peut ctre d’après cet Auteur , que l’un de nos 
Herborises, Chevreufe , qui aimoit à lire les anciens, 
aura pris l’idce d’employer la Perficaire amphibie &C 
le Houblon. La rell'emblance de leurs racines avec 
la Salfepareille ordinaire, les propriétés antivénérien¬ 
nes , que les anciens leurs attribuent , l’auront vrai- 
femblablement déterminé h les fubftituer à cette ra¬ 
cine exotique. 

Pour abréger , nous pafTons fous filence l’ufàgc 
économique de la Perficaire. 

Voici les produits qu’on en retire par l’analyfe. 

La Perficaire, félon le témoignage de M. de 
Tournefort, donne beaucoup d’huiie , de l’acide & 
de la terre avec un peu de fel volatil pénétrant & 
concret ; il a aufli remarqué que cette plante rou- 
gifToit aflêz le papier bleu ; ce qui lui fait foupçonner , 
que fon fel approche de la nature du fel armoniac , 
& qu’il eft chargé d’une grande quantité de terre 
jointe avec un peu de foufre. 

Quoique ce langage chimique foit l'uranné , lions 
n’en refpeclons pas moins fon illuftrc Auteur. 

Rien de moins concordant que les fentiments des 
Ecrivains fiir la faveur de la Perficaire. 

Ccfalpin trouvoit la Perficaire acerbe. Fnchfius 
allure quelle eft d’une faveur très-aftringente. Tragus 
& Lobel attellent quelle eft aigrelette. Tournefort 
dit qu’elle contient un peu d’aftriélion. Kiamer pré¬ 
tend qu’elle eft infipide. Et Vogel foutient quelle 
eft douce d’une faveur douce , mtreufe, acide & af- 
tringente. Ne faut-il pas attribuer cette diverfïtc de 
goût, à la différence des làifons, des climats, & peut- 
H iv 
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être un peu k la négligence avec laquelle les ohferva- 

teurs font la plupart de leurs expériences. 

Expofons maintenant le réfultat des procédés que 
nous avons mis en ufage. Les manipulations en ont 
été pratiquées fous tous les afpeds poflibles, pour 
extraire les parties contenues dans nos SallépareiUes 
indigènes. 

§• IU, 

EXTRAIT aqueux des racines de Houblon . 

Nous avons pefés quatre onces de Salfepareille 
nationale Lupuline , recueillie en automne, léchée, 
hachée & découpée menue, que nous avons fait bouillir 
à quatre repriles différentes , dans une pinte d’eau 
chaque fois, pour en retirer toute la partie gommeufe. 
Les deux premières décodions étoient d’un rouge 
clair. La troifième d’un rouge foncé, & la quatrième 
très-peu chargée. Nous avons mêlé ces quatre décoc¬ 
tions , après avoir été filtrées par le papier gris , 
enfuite fait évaporer k un feu de fable exad & bien 
ménagé. Nous avons obtenu une once d’extrait d’un 
beau rouge noirâtre, d’une faveur dabord d’ouceâtre, 
enfuite un peu âcre, & en tout femblable à celle de 
la Salfepareille exotique, 

j Extrait résineux. 

Nous avons pris une once de la meme racine 
grofTièrement pulvérifée, nous l’avons mis eninfulion 
pendant plufieurs jours dans une livre d’eipric de vin, 
il en eft réfulté une teinture d’un beau rouge , qui 
étant filtrée par le papier jofeph & loumife a l’é va¬ 
poration, félon la manière accoutumée , nous a pro- 
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curée deux gros & demi d’extrait réfineux, d’une 
acrimonie ou aftridion plus manifette que l’extraie 

{ trécédent, ayant d’ailleurs une certaine affinité avec 
e Cachou purifié. 

Extrait gummo-résineux. 

Nous avons fournis deux onces de cette racine 
en poudre groffière , à une légère ébullition , qui a 
été répété a deux différentes fois, avec une chopine 
de bon vin blanc pour chacune. Nous avons retiré 
de cette manipulation fept gros & quelques grains 
d’extrait d’une très-bonne qualité. 

Nous avons répété les mêmes extradions fur la ra¬ 
cine de Perficaire amphibie, qui eft beaucoup plus 
muciagineufe que la précédente. Audi nous avons 
obtenu j de plus d’extrait gommeux : ~ de moins du 
réfineux , & l’autre à proportion. 

Ces opérations démontrent que nos Salfepareilles 
nationales , contiennent prefque moitié d’une fubf- 
tance gummo-réfineufe. Elles rduffilfent très - bien 
dans les circonftances , où les Médecins employent 
des remèdes analogues. 

Nous avons fait ufuge de ces extraits, ils ont eû 
un l'uccès étonnant contre les écoulements invétérés , 
gonorrhoïques & leucorrhoïques , fous la forme de 
pilules du poids de cinq grains chacune ; les malades 
en prenoient trois pour la dofe, le matin à jeun, 6c 
autant le foir en fe couchant , avalant par-deffus une 
raflé de forte décodion des mêmes racines ; ( nous 
préférons à cetuf'age celle de la Perficaire amphibie,) 
édulcorée avec un peu de fucre. Il faut continuer ces 
remèdes de la lbrte pendant quelques temps , fuivant 
les ciiconfiances, le tempérament du malade, 6c la 
diuternité ou l’intenfité de la maladie. 
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Voici la compofition de ces pilules aftringentes & 
toniques : 

Prenez de l’extrait aqueux ou gummo-réfineux de 
Salfepareille indigène, quatre gros. 

Faites-en une maffe pilulaire, avec quantité fuffifante 
de poudre préparée avec égale partie de cette même 
racine & de gomme de guaiac, pour en former, fui- 
vant l’art, des pilules de cinq à fix grains, fàupou- 
drées de reglifle. 

Nous avons réitéré ces expériences fur des mêmes 
racines recueillies au printemps , nouvellement fé-» 
chées ; nous avons obtenu les trois extraits comme 
ci-deflïis , en plus grande quantité & plus âcre. 

Quant aux vertus de ces racines, prifes en décoc¬ 
tion ou en tifane , nous ofons protefter avec toute 
la candeur, que l’intérêt de Fhumanité exige d’un 
homme de l’art, qui avance une femblable alfertion. 
Nous ofons donc afiurer que nous l’avons vu reuflir dans 
tous les cas de dartres, de gales opiniâtres & autres 
maladies cutanées \ qu’étant lubftituées en Lorraine & 
fur-tout à Nancy, depuis longtemps à ia Salfepareille 
étrangère, elles ont opérées des effets que l'on atten- 
doit peut-être inutilement de cette dernière racine ; 
& qu’il n’ell aucun de ceux qu’on attribue & qu’on 
reconnoît à la Salfepareille que celles-ci n’ayent opé¬ 
rées fous les yeux des Médecins qui l’ont prefcric, 
& que l’identité des fuccès n’a jamais engagé à fe 
douter de cette fubftitution. 

Il n-eff pas inutile, je crois, d’ajouter ici quelques 
mots fur la différence qui diftingue la Perficairc qui 
fait un des objets de ce Mémoire, d’avec la Perficaire 
vulgaire , & fur-tout d’avec la Curage, ( autre végétal 
du même genre ) avec laquelle elle a été fouvent, & 
on ne peut pas plus mal â propos confondu. 

La reîlèmblance qu’ont les unes & les autres de ces 
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plantes avec les feuilles de Pécher, leur ont fait 
donner le nom de Perficaire ; mais la vulgaire différé 
delà nôtre, principalement en ce quelleeftannuelle, 
tandis que l’autre eft vivace, que cette première 
fleurit abondamment fur la fin de 1été de en automne , 
au lieu qu’il eft très-rare de voir la Perficaire amphi¬ 
bie terreftre en fleurs, 6c ces feuilles reflTemblent 
davantage à celles du Saule. 

la Perficaire âcre ou Curage en différé en ce que 
l’épi de fes fleurs eft plus grêle, que fes feuilles font 
toujours immaculées, d’une faveur âcre & brûlante. 

On pafte volontiers aux anciens de les avoir fou- 
vent confondues j mais on doit être moins indulgent 
envers un Auteur moderne connu par le grand nombre 
de fes productions, qui femble ne faire de ces deux 
mots Perficaire 6c Curage, qu’un feule 6c même in¬ 
dividu. ïl eft vrai que dans un autre de fes ouvra¬ 
ges , le même Ecrivain en fait deux articles diftinfts 
& féparés. Une telle inconféquence, un pareil dé¬ 
faut d’exactitude peut avoir les fuites les plus funeftes, 
fur-tout quand il eft queftion de plantes ufuelles. 

Ces fautes des Botaniftes en occafionnent d’autres 
plus eflbntielles. Les Pliarmacologiftes confondent les 
objets , 6c il arrive de-la, qu’attribuant aux unes les 
propriétés des autres, on tombe après dans des épreu¬ 
ves infidèles, dans une incertitude qui ne tourne qu’au 
défavantage de l’art 6c de l’humanité. 

Heureux ces effais, s’ils peuvent contribuer en 
quelque choie à grollir la Pomme de nos refiources 
médicales, dont les gens inftruits acculent tous les 
jours la ftérile furabondance. Nous ofons nous flatter 
qu’en fuivant une méthode lemblable à celle que nous 
avons crû devoir employer, on procéderait plus len¬ 
tement fans doute ; mais aulli avec plus de certitude 
6c de fécurité. 
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Au lieu d’annoncer avec emphafe vingt remèdes 
nouveaux, toujours exotiques & toujours très-coû¬ 
teux, on condateroit l’efficacité d’un feul par des Re¬ 
cherches & des épreuves décifives. ün parviendrait 
peut-être enfin à lubftituer aux premiers des fubftan- 
ces qui croiflent à notre portée , & dans la même 
atmofphère que nous , feraient bien moins fujettes 
aux fophiftications de tout genre , que néceflitent la 
longueur des diftances & l’avidité des commerçants. 
N’ell-il pas probable d’ailleurs, qu’elles auroient bien 
plus d’analogie avec nos humeurs ? 

La Salsepareille d’Allemagne. 

Cœrex arenaria. L. 

C’est un gramen fi commun dans certains en¬ 
droits de l’Europe, qu’on pourrait aifément en char¬ 
ger des chariots entiers. Sa racine refl'emble à la 
Salfepareille ; elle eft douceâtre , balfamique ; les 
propriétés, fuivant Gleditch , font plus efficaces que 
la Salfepareille , tant trop exaltée par les Médecins & 
les Chirurgiens. Nous avons donc encore , parmi 
nos plantes indigènes , de quoi remplacer ce remède 
étranger & coûteux ; depuis bien des années la racine 
de ce Caret eft employée , tant à Berlin , que dans 
toute l’Allemagne , dans les armées du Roi de Prufie, 
avec beaucoup de fuccès, à la place de la Salfepareille. 
Meier , Hartmann, Reuff & Merz ont employés 
cette racine qu’ils appellent Salfepareille d’Allemagne $ 
ce dernier Écrivain a donné une diftertation à ce fujet, 
dans laquelle il confie, qu’il a mis enufageindiflinc- 
tement & avec le même avantage , le Caret hérifle , 
( Çarex hirta . L. ) & le Caret à deux épis. ( Carex 
iiijluha, L. ) 
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Buis ou Bouis, 

Buxus ftmpervirens. L. 

Buxus. J. B. 1. 496. 

Le bois de Buis pofsède une vertu fudorifique , 
par laquelle il remplace le bois de Guaiac & le Safla- 
fras fi complètement, félon le fentiment de plufieurs 
Auteurs relpe&ables , tels qu’Amatus Lufitanus , 
Lobel , Prévôt & autres. Le favant Abbé Rozier , 
auteur du Journal de Phyfique, elt fi perfuadé de 
l’exaclitude de cette fubftitution, qu’il avance, que 
fi le Buis croifioit en Amérique , & le Guaiac & le 
Saflafras en France, perfonne ne parleroit de ceux- 
ci , & le Buis , dont les vertus font ablolument 
femblables, auroit la préférence. 
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A D D ITIONS 


FAITES DEPUIS LE JUGEMENT DE L’ACADÉMIE. 

SIXIÈME PARTIE. 

§. I. 

De l’Arnica ou Doronic d’Allemagne. 

Arnica montana. L. 114^. 

Alifma. Matth. & Diolc. 934. 

Doronicum plantaginis folio altemm. T. 487. 

L E S matières médicales font mention de bien des 
propriétés qu’elles attribuent à cette plante. On fait 
alTez j pour peu qu’on ait jette les yeux fur les Auteurs 
de ces Traités, qu’il elt très-peu de limples , dont 
les vertus réeles ou fuppoféc-s ne forment une très- 
grande lille. Entre toutes celles que les anciens ont 
donnés a l’Arnica , ils n’avoient pas fait mention de 
)a propriété de guérir facilement les lièvres putrides 1 
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les fièvres intermittentes, les paralifies, les dyflèn- 
terics... les engorgements, les obltruétions... M. Collin, 
Médecin ConleiUer Impérial & Royal à la Régence 
de'la Bade-Autriche, a publié dernièrement à Vienne 
un Traité ex profcjfo l'ur cette matière. L’Académie 
cjui a couronné notre ouvrage , a arrêté, fur le rap¬ 
port de fes Commiffaires , rju’il feroit donné en fon 
nom, de juftes éloges à celui de M. Collin, qui l’a- 
voit préfentc au Concours : la Société même a témoigné 
publiquement fes regrets de ce que cet ouvrage, bien, 
digne des lauriers académiques, navoit pas été fou¬ 
rnis aux formes preferites, pour être admis à con¬ 
courir. 

Nous n’avons pas encore eu le temps de nous pro¬ 
curer le mémoire de M. Collin, ni de répéter fes 
expériences. Mais Je fuffrage de l’illuftre Académie 
qui nous les a fait connoître, nous engage à revenir 
en quelque manière fur nos pas , & à nous mettre 
dans le cas déjuger par nous-mêmes, le plus ou moins 
de confiance que ce remède mérite. Nous y avions 
déjà été invités, il'y a quelques années , parie favanc 
Rédacteur de la gazette falutaire de Bouillon , qui 
nous mandoit en avoir éprouvé lui-même les bons 
effets.... Les Médecins Allemands qui en ont fuivis 
l’adminiftration avec plus d’exactitude & plus de conf- 
tance que les nôtres, font grand cas de cette plante. 
Nous tommes bien éloignes de partager l’indifférenc© 
des nôtres, 6c de vouer l’Arnica à 1 oubli. Mais fe¬ 
rons - nous aflez heureux pour partager , après les 
épreuves que nous nous propolons , l’enthoufiafme 
Contenu par quelques Médecins Germaniques ? Nous 
le défiions ardemment pour le bien de l’humanité. 
Cependant nos Lecteurs ne fé diïïimulcront pas plus 
que nous , que les vœux à cet égard furpaffent les 
efpérances. Ce fimple en effet , R nous nous en rag- 
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portons à M. Collin, a diffipé les engorgements des 
différents viicèresdu bas-ventre. lia difpofé fans trou¬ 
ble à des évacuations que M. Collin a fu procurer , 
lorfqu’il en a été temps. Son aélion eft douce.... Elle 
ne (e fait pas à la manière des autres fondants.... Elle 
ne porte aucune atteinte à la confiflance des humeurs 

faines.Son efficacité femble ne s’attacher qu’aux 

humeurs peccantes & viciées, &c. Belles promeflès 
fans doute, mais n’hcfitons pas de le dire, trop belles 
pour être juftifiées ! Eh ! fi nous pouvions fuppofer 
dans les remèdes qu’on nomme altérants , ce degré 
d’intelligence qui portât conflamment leur aélion fur 
l’humeur peccante , en refpeéiant les autres , la mé¬ 
decine moderne , fi fagement réfervée fur leur pref- 
cription , ne leur rendroit - elle pas bien-tût avec 
ufure , la confiance dont elle femble plus économe 
à leur égard ? 

Indépendamment des éloges que le favant Cartheu- 
fer a donné au Doronic , MM. Alberti, Buchner & 
Meifmer doivent être comptés au nombre des plus 
grands panégyriftes de cette plante. Le D. Michel 
Alberti a écrit fur elle une dilfertation latine qui lut 
paroît très - favorable. Mais dans l’hiftoire que ce 
Médecin fait d’une maladie chronique & compliquée, 
qu’il dit avoir guéri par fon moyen , il cite un trop 
grand nombre d’autres remèdes donnés en concur¬ 
rence, pour qu’on puiflè , fans prévention , attribuer 
à cdui-ci la gloire exclufive de la cure. 

Ce font les feuilles, les fleurs & les racines d’Ar- 
nica que M. Collin met en ufage. Les fleurs fe pref- 
crivent en infufion, en extrait, en opiat. L’infufion 
fe prépare avec une once de fleurs, pour une pinte 
d’eau. On l’édulcore avec un firop approprié, & elle 
fe donne par verrée de deux heures en deux heures, 
pendant un , deux ou trois jours. L’extrait préparé à 
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la manière ordinaire , le donne depuis un julqu’ù 
quatre gros en vingt-quatre heures , délayé dans 
quelque eau dillillée. L’opiate eft une préparation des 
neurs d’Arnica en poudre , incorporée avec une fuf- 
fifante quantité de miel ou de lirop. La dofe en eft 
depuis trois jufqu’à neuf gros, pendant quarante-huit 
heures. 

C’eft fur-tout, comme nous l’avons dit, dans les 
fièvres putrides , dans les intermittentes dégénérées , 
dans les paralilîes & les dylfenteries , dans les en¬ 
gorgements , les obftrudions.que M. Collin a fait 

t'.lage de l’Arnica. Les cas d’épidémies font ceux oii 
il raconte en avoir éprouvé les plus grands fuccès, & 
cela fur des milliers de Soldats confiés à l'es foins à 
l’hôpital de Pazmann. 

Lécrit de M. Collin eft intitulé: Henr. Jos. CoU 
lin T &c. Arnicas in febribus & aliis morbisputri- 
dis vires. ViNDOHüNÆ. Apud Græjfer. ijjç. 

I L 

De LA ÜOUCE-AMERE ou Morelle grimpante. 

Solarium Dulcamara. L. 264. 

Amara dulcis. Tabern. 1290. 

Le célébré Pline du Nord , M. le Chevalier de 
Linné, eft un des premiers Auteurs modernes, qui 
ait confeillé Mage interne de cette plante , qui 
avoit déjà été connue des anciens Médecins. Celui qui 
paroît s’en être occupé parmi nous , avec le plus de 
foin & de fuccès, eft M. Razoux , Médecin de Nî¬ 
mes, bien connu de les Confrères par d’excellentes 
obfervations fur différents points de pratique. Il a 
configné l’une des plus importantes dans une lettre 

I 
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adreflce h ce fujet h M. Bourdelin , pour être com¬ 
muniquée à l’Académie Royale des Sciences , dont 
M. Razoux eft un des correfpondants. Il y raconte 
les détails d’une maladie longue & difficile, accom¬ 
pagnée des lignes du feorbut le plus décide, & au trai¬ 
tement de laquelle il avait employé cette Morelle avec 
la plus grande confiance , on dirait prefque avec opi¬ 
niâtreté. Mais elle fût fuirie de la réuffite la plus 
complette , & d’une guérifon fi l'olide que , plufîeurs 
années après , l’obfervateur racontoit dans le Journal 
(de Médecine , que cette perfonne s’étoit mariée de¬ 
puis deux ans & avoit mis au jour un enfant tain &c 
bien conflitué. Nous aurions copié ici avec plaifir 
cette lettre de M. Razoux, qui ell très-intéreffante. 
Mais elle trouvera mieux fa place dans un ouvrage 
complet fur cette matière , que dans des efiàis que 
nous craignons déjà de trop grofiïr. D’ailleurs l’A¬ 
cadémie des Sciences l’a inférée dans fes Mémoires 
pour l’année 1761. M. Razoux l'a rappellée dans fes 
Tables Nolblogiques qui font entre les mains de tous 
les Médecins. On en trouve encore une autre du 
même Auteur dans le Journal de Médecine du mois 
de Mars 1765. Dès 1741 , Barthelemi Schobinger 
avoit imprimé à Heidelberg une bonne differtation 
lur les vertus de ce végétal pris k l’intérieur. M. de 
Sauvage en faifoit grand cas. 11 en avoit tenté l’ufage 
d’après ce qu’en dit M. de Linné dans fon ouvrage 
intitulé : ObJïacuLi Médicinal. 

Enfin dans ces derniers temps les efTais en ont été 
encore plus multipliés. M.de Linné, dans uneThèfe 
foutenue , il y a trois ou quatre ans , k Upf’al , fous 
faprcfidence, propofoit l’extrait de Dulcamara, tandis 
qu’il n’avoit été jufques-lk guères quellion que de la 
décoftion. M. Durande , Médecin de Dijon & Pro- 
fefleur de Botanique en cette Ville , a fait dans fon 
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difcours inaugural , une mention honorable de cette 
plante. Nous favons que les Médecins de Genève , 
depuis quelques années, en ont fingulièrement accré¬ 
dité l’ufage dans differentes maladies chroniques , 
même les plus rebelles & les plus invétérées, comme 
d’anciens ulcères aux jambes : ils l’ont adopté plus 
fouvent encore sux affedions rhumatifmales , dans 
lefquels ce remède paroît avoir eu les meilleurs effets. 
Ils font bouillir une demi-once du bois de la plante , 
dans quatre livres d’eau jufqu’à deux livres , & l’on 
fait prendre cette quantité au malade , dans l’efpace 
de vingt-quatre heures. Ils augmentent par degrés la 
proportion de Solanum jufqu’à deux onces. Un dit 
qu’entre les mains de ces Médecins , ce remède a 
opéré des cures prodigieufes ; & un Citoyen de cette 
Ville, pins à même que perfonne de connoitre à quel 
point en eft portée la confommation à Genève , nous 
a aflfuré que bientôt l’ulàge de cette tifane , y de¬ 
viendrait auffi familier , que celui de la limonade 
ou du petit lait , dans d’autres cas. M. Simrnons , 
jeune Médecin Anglois, dont la réputation fera un jour 
en proportion de (es talents & du zèle infatigable qu’il 
met à s’inftruire , au retour des voyages qu’il venoic 
de faire dans prefque toutes les parties de l’Europe , 
nous a rapporté ce qu’on difoit de la Morelle à Ge¬ 
nève & en Suifle. Mais de tous les Médecins célébrés 
qu’il a eu occafion de voir, M. Fouquet de Mont¬ 
pellier eft celui qui lui a cité un plus grand nombre 
d’obfervations fuivies : ce dernier employé la formule 
deM. Razoux, qu’il a adoptée. Elle conhfte à prendre 
des tiges fraîches de la plante dépouillées de feuilles, 
fleurs , &c. une dragme ou deux félon les circonftan- 
ces. Après les avoir un peu contufes , on les fait 
houillir dans environ feize onces d’eau de fontaine 
jufqu’à réduétion de la moitié. M. Fouquot employé 
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cette dccodinji dans plufieurs cas de fcorbut, d’crup- 
tions & de maladies de la peau, principalement de 
dartres, de maladies vénériennes rebelles.... Et même 
dans quelques maladies de poitrine. Nous nous rap¬ 
pelions à ce fnjet que M. Werlhof, Anglois , s’eft 
trouvé on ne peut pas mieux de la Douce-amere dans 
l’ulcère des poumons, C’cft ce que rapporte M. Clerc 
dans fon Hifloire Naturelle de l’homme malade. A 
l'hôpital Militaire de Montpellier, dont M. Fouquet 
eft le Médecin , les vénériens, les écrouelleux, &en 
général tous les Soldats attaqués de maladies chroni¬ 
ques , ne prennent prefque pas d’autre boiflon , & 
il obfei vc qu’ils en avalent quelquefois de pleins brocs 
dans la journée, ce qui ne peut être que l'effet d’une 
tradition favorable à ce remède , fur lequel nous 
commençons feulement nos premières tentatives. Ce 
n’eft pas à l’intérieur feulement que fe borne l’ufage 
de cette plante. Il nous eft arrivé quelquefois , en 
herborilant, des écorchures ou des blefliires légères. 
Quelques feuilles de Douce-amere , contufes & ap¬ 
pliquées fur le mal , les guérifloient à l’inftant. 

Rai , célébré Botanifte Anglois , rapporte que le 
cataplaline fait avec quatre poignées de feuilles de 
Douce-amere pilées, & quatre onces de femences de 
Lin en poudre bouillies dans du vin mufeat de can¬ 
die ou avec du lard , appliqué tout shaud , a réfout 
dans une nuit des tumeurs d’un volume très-confidé- 
rable, & qu’il a guéri par ce moyen des contufions 
de mufcles défefpércs. 
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5- ni. 

DU LÉDON DES 'MARAIS. 

Ledum palujlre. L. <$6 t. 

Ci/lus Ledon foliis roris mariai ferrugineis. 

C. B. 467. 

Rojhiarinum Jylvefire. Cam. Epit. 54 6 . 

M. de Linné allure que les habitants de la Wef- 
trogothie le guérifTent ordinairement de la toux ferme 
en faifant un fréquent ufage du Lédon des marais , 
que les Herboriftes vulgaires nomment Romarin fau- 
vage. Outre cette propriété l'pécifique & fingulière de 
cet arbriflèau , on lui attribue encore, lorfqu’il eff 
pris en décodion , celle d ctre narcotique, & propre 
à calmer dans les fièvres exanthématiques. Il croît 
dans toute l’Europe Septentrionale : il s’en trouve 
dans-quelques terrains humides des Voges. 

§. I V. 

De ia Miosotide. 

Myofotis feorpioides arvenjis & palujlris. L. 188. 
Lithofpcrmuni arvenfe & palujlre minus. T, 137. 
Echium feorpioides arvenje & palufre. C. B. 2^4. 

Cette plante que la plupart des Botaniftes pren¬ 
nent pour deux individus différents, eff d’un grand 
ufage en Sibérie contre les maladies inconnues & 
contre celles fur-tout dans lefquelles on foupçonne le 
vice vénérien. On lui attribue encore la propriété 
de guérir les ophtalmies, lorfqu’on l’applique fur les 
yeux entre deux linges, après l’avoir contufe. 
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§. V. 

P e s Glands de chêne. 

Quercus robur. L. 1414. 

Quercus cum longo pediculo. C. B. 410. 

Le Docteur Auenbrugger , Médecin de Vienne 
en Autriche, ainfi que ion confrère Jacob Marx, ont 
fait prendre la décoction de la poudre de Gland do 
Chêne torréfié à la manière du café. I *s ont crû re- 
eonnoitre en elle les vertus d’un puiiTant défobftruc- 
tif. Une obfervation d’un de fes Médecins fembleroit 
nous engager à en réitérer l’épreuve dans les cas de 

pthifie & de confompcion-. Une autre dans des 

accidents de maralme & de fpafmcs, d’hyftérie, d’hy- 
pocondrerie.... On l’a vu remédier à des accidents 
œdémateux. On annonce, & nous le croyons allez, 
ce remède comme anr helmintique & propre à adou¬ 
cir tous les mau>: d’eilpmac , Jorfqu’il ne ies guérit 
pas radicalement. 

§. V, I. 

PE l’IR-IS NOSTRAS pu VULGAIRE, 

Iris gcrmanica, L. 5 <;. 

Iris, Dod. Pempt. 243. 

On fait depuis longtems, foit dans les Pharmacies, 
foit dans les boutiques de Parfumeurs, le plus grand 
iiiage de la racine d’iris de Florence. Il y a dix à 
douze ans que l’Herborifte Lorrain à qui nous devons 
Us fubftituuons'à la Salfeparcillc, qui ont fait l’objet 
d’un mémoire particulier à l’un de nous, il y a dix 
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ans que cet Herborifte faifoit à Nancy un commerce, 
afFez étendu de racines d’iris de Florence, qui n’é- 
toient autre cliofe que les racines d’iris vulgaire. 
On ne s’en eft pas plus doute , que de la première 
fubftitution. Le bon marché avoir accrédité lafienne, 
qu’il ne vendoit que fix lous la livre, tandis qu’elle 
en coûtoit vingt-quatre chez les marchands. Elle pré- 
fentoit la même forme, le même al’peéi que l’Iris de 
Florence, & leurs principes ne font pas différents. 

Tandis que notre Herborifte jc^uiftoit à Nancy du 
profit médiocre de fon induftrie, un excellent Chi- 
mifte, M. Montet, de la Société Royale des Sciences 
de Montpellier, s’occupoit de travaux afl'ez analogues 
aux liens. Il rafTembloic l’es recherches & les obler- 
vations fur cet objet dans un mémoire inféré parmi 
Ceux de l’Académie Royale des Sciences ( année 17 72.) • 
& imprimé en 1775 ? ayant pout titre : que lu racine 
D’Iris NOSTRjIS , qui croît aux environs de 
Montpellier, jpeut être employée pour les ufages de 
la Médecine tl pour le parfum , avec le même avan¬ 
tage que l'Iris de Florence. On apprend dans cet 
écrit le temps de recueillir cette plante, la manière de 
la préparer & de s’en fervir. Ce font vraifemblable- 
ment celles que notre Herborifte employoit. Elle con- 
fifte fur-tout à faire fécher cette plante le plus rapide¬ 
ment & le plus complètement qu’il eft poliible, après 
l’avoir bien nettoyée. C’eft à la blancheur parfaite 
de fa racine, qu’on reconnoîtra que l’exficcation 6c 
la préparation ont été telles qu’il convient. Elle pof- 
féde alors les mêmes vertus médicinales. Elle eft pur¬ 
gative , incifivc, apéritive, béchique, antiafthmatique. 
Nous croyons l’avoir vu employer prefqu’à tous ces 
titres , comme la racine d’iris de Florence , qui étoit 
preferite & la notre employée. La forte odeur de 
Violette qu’a la première, 11e pourroit fervir à la dit* 
tinguer, car l’Iris vulgaire la poiféde comme elle. 
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§. y 11, 

Du Fenouil d’ eau, 

Fhcllandrium aquaticum. L. 36 6. 

Ziguflicum phcllandrium. Crantz. Auftr. xoa* 
Cicutaria paluffris tenuifolia. C. B. 161. 

M. Titiller a vante cette plante. Mais l’un desau-« 
teurs qui lui a attribué le plus de propriété ell Arthur-' 
Conrad Ernfting, dans l’ouvrage que ce Médecin pu¬ 
blia àBrunlwich en 1739 , fous Te titre fpécial de Phel- 
landrogic. 111a regarde comme apéritive, diurétique, 
atténuante, faxifrage,anti-feptique tk anti-i'corbutique. 
Il confeille de l’employer contre les loupes, la fple- 
nitie , les obftruction, du foie & du mefentere. Ceft 
d’après les mêmes principes qu’il l’a croit propre à 
exciter les menftrues , & à purifier le fang. 

Il ne paroît pas que depuis la diflertation d’Ernfting, 
on ait renouvelle lés expériences jufqu’à M. Lange , 
Médecin penfionnë de Lunebourg , qui a fait im¬ 
primer , il 11’y a pas longtems, à Francfort & k 
Leipfick, un ouvrage Allemand fur l’efficacité ffn- 
gulu're de la Jemence du Fenouil aquatique. Selon 
lui, une bonne dofe de cette femence en poudre, prife 
fur une tartine de pain le matin, guérit les fièvres in¬ 
termittentes , adoucit les fymptômes de la pulmonie, 
foulage dans les accidents vaporeux, corrige les ulcères 
malins, anciens tk chancrcnx, les fiflules, &c. 

Cette graine rie doit être recueillie que lorfqu’ellc 
cil dans la plus parfaite maturité, Dès qu’elle elb ref- 
liiyce , on la pulvérife pour la confervçr dans des 
bouteilles bien bouchées. M. Lange confeille de faire 
précéder (on ufage d’une médecine , dans laquelle 
on falfe entrer le mercure doux. Il veut que les 
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pléthoriques foient faignées auparavant. C’eft-à- 

dire, en général, que la préparation doit avoir lieu, 
& varier félon les befoins des individus & les cir- 
conllances dans lefquelles ils fe trouvent. Quoiqu’il 
en loit , la dole de cette poudre eft d’une cuilleree 
à cafc dans l’eau de Heurs de tilleul ; ou pour mieux 
lpécifier encore , d’un gros à trois, & elle doit être 
continuée pendant huit à quinze jours. M. Lange 
rapporte dans Ion ouvrage boa nombre de guérifons 
opérées par ce remède , dont il nous femble que 
l’ufage extérieur , comme diicuilif , ne doit point 
être négligé. 

§. VII I. 

Du B O T R I s. 

Chcnopodium Botrys. L. 32.0. 
Chcnopodium Ambrofioidcs folio finuato. T. 50 6. 

Botrys. Dod. Pempt. 34. 

Les vertus de cette plante , félon M. Paulet, 
n’ont pas été fuivies. » ün l’appelle encore l 'Herbe à 
» Printemps , du nom d’un fameux Charlatan de Paris 
n pour l’examen des urines, qui l’emploie fans con- 
» noifl'ance de caufes & indiftindement pour tous 
» maux». Malgré cet ufage abufif, M. Paulet invite 
les gens de l’art à ne point négliger les occafions de 
s’en fervir , fur-tout dans l’afthme humoral , dans 
quelques affedions de poitrine ou l’abondance & la 
qualité des crachats annoncent la néceffité des bé- 
çhiques incififs, des déterfifs puifTants , &c. La ma¬ 
nière de l’adminiftrer confiée à la réduire en poudre, 
& h l’incorporer avec du miel en confiltance d’élec- 
tuaire. ( Gazette de Santé, N,° Vil, 1777 ). 
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§. I X. 

Les jolies haies rouges du Cochêne ou Sorbier des 
Oifeleurs, ( Sorbus aucuparia , L. ) offrent un fuc 
hydragogue , eftimé en Angleterre. Les Gallois ou 
habitants du pays de Galles , s’en fervoient autre¬ 
fois fréquemment pour purger , fur-tout dans la gué- 
rifon du feorbut. Ce fuc exprimé & cuit fous la forme 
de rob , fuivant Ledel, a appaifé & diflipé leshémor- 
rhoïdes enflées & douloureufes , qui fuccédoient pé¬ 
riodiquement dans une femme, au lieu du flux menf- 
truel. Selon une autre obfervation de Hennicke, le 
même rob a guéri un jeune homme d'une ftrangurie 
qui lui faifoit éprouver les plus grandes douleurs , & 
pour laquelle il avoir inutilement tenté beaucoup d’au¬ 
tres remèdes \ les baies lèches du Sorbus aucuparia 
font toniques ; elles font louées par Bergius, contre 
le calcul des reins. On rapporte plufieurs expérien¬ 
ces , qui prouvent que ce mal a été foulage , en pre¬ 
nant dix de ces baie*, ou un peu plus , une ou deux 
fois par jour. 


§• x. 

L’Agaric à mouches. ( Agaricus mufearius. L. ) 
C’cft un Champignon qui fe trouve fréquemment 
dans les prairies & dans les bois. Son acrimonie & 
fa puanteur font fi grandes, qu’il écarte les mouches: 
de-là vient le nom de Mufearius qu’on lui a donné. 
Il a, dit-on , la même faculté à l’égard despunaifes. 
Ce champignon, qui , mangé peut occafionner plu¬ 
fieurs accidents graves , puifqu’il trouble la raifon , 
vient d’être reconnu, entre les mains de Jean-Chrétien 
Bernhiü'd , pour uo excellent médicament contre 
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jÆufieurs maladies. Il faut recueillir ce fungus, lors¬ 
qu’il eft adolelcent, un peu avant la fin de l’été , ou 
au commencement de l’automne , le nettoyer , l’en¬ 
filer , & l’expofer à un air fec , ou au four pour en 
obtenir une parfaite déification. On le pulvérife en- 
fuite : on tient cette poudre enfermée -, il faut la 
garder dans un endroit chaud & fec , afin qu’elle ne 
contracte aucune humidité, ce qui la vicieroit. Cette 
poudre ainfi préparée & confervée, eft efficace pour 
adoucir les paroxifmes d’épilepfie , les convi-.lfions , 
le tremblement des jointures \ la dofe eft depuis 
demi -fcrupule jufqu’à demi-gros, délayée dans de 
l’eau , trois fois par jour; d’autres en font prendre un 
gros dans de l’eau & du vinaigre , deux fois par jour. 
Cette poudre eft également d’une grande utilité à 
l’extérieur , appliquée fur les glandes endurcies, les 
tumeurs , les ulcères, les fiftules, les taches de la cor¬ 
née -, elle diflipe ces maux. Mais il faut en faire en 
même temps un fréquent ufage intérieurement \ ce 
qui occafionne la liberté du ventre. 

§ X I. 

Le Dodeur Burtin, rapporte qu’il a vu pendant fa 
jeunefiè, trois guérifons frappantes opérées par les 
zeftes de Noix. Une des trois étoit une gangrène au 
bras, à la fuite d’une bleftiire faite avec un canif ; 
les Chirurgiens après avoir cpuifc les remèdes inter¬ 
nes & externes connus en pareil cas, avoient pro- 
pofé l’amputation comme la dernière reffource : fur 
ces entrefaites arrive le Profeffeur du fecret des Zef¬ 
tes , il vifite le bras , & promet guérifon : les Chi¬ 
rurgiens partent en prédifant l’événement funefte 
qui devoit arrivé } mais contre leur attente, ils trou¬ 
vent le lendemain la gangrène bornée, & ne peuvent 
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s’empêcher d’attribuer cet heureux état k deux ou 
trois dofes de zeftes de Noix en poudre d’un gros 
chacune , prifes dans un gobelet de vin de Mo» 
felle, pendant la nuit ; la guérifon fut très-prompte. 
Ce médicament joui d’une réputation fuivie & foute- 
nue k Bruxelles , & il eft regardé comme un puif* 
Tant antifeptique & antigangréneux. 

§. XII. 

Les extraits de Pavot blanc & de Coquelicot, rem¬ 
placent complettement l’opium , k la dofe de deux 
jufqu’k quatfe grains. 


§. x 11 r. 

La Bruyere. 

Eric a vulgaris. L. 

Erica 1. Matth. Diofc. 116. 

C’EST un arbrifleau allez commun dans les lan¬ 
des, les bois , les endroits fecs & ftériles. La décoc¬ 
tion de fes feuilles, dit Matthiole , dont on continue 
longtemps l’ufage , brife la pierre dans la veflie , & 
expulfe les fragmens avec les urines. Suivant Tra- 
gus elle guérie la colique. Pancovius dit, qu’elle aug¬ 
mente le lait des nourrices. Rai rapporte que le lue 
exprimé des feuilles , ou l'eau diflillce , diflipe la 
douleur des yeux, fi on y en fait entrer. Clufius afliire 
que Rondelet fe fervoit avec beaucoup de fuccès, 
de l’huile de fleurs de Bruyere, pour les dartres du 
vifage. Tabernomontanus prétend même que c’eft un 
Ijjécifique k ces maux , 6e que la fomentation des 
mêmes fleurs appaife les douleurs de la goutte. Tour- 
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tiefort confeilloit, pour la même maladie , un bain 
de vapeur avec les feuilles & les fleurs de la même 
plante. Boeder offre la conferve de fleurs de Bruyere 
comme un bon médicament contre la fièvre quarte , 
l’hydropifie & les maladies des reins. La variété de 
la Bruyere , qui eft à fleurs blanches , eft la plus 
eftimée ; elle fait la bafe du vin de Bruyere fuivant, 
qui eft fort en ufage h Nancy. 

Vin de Bruyere , lèlon la Pharmacopée de M. 
Jadelot. 

Prenez une poignée de Rhue, une poignée d’Ab- 
lînrhe, une poignée de Morelle , une poignée de 
Bruyere blanche , tiges, feuilles .& fleurs ; faites in- 
fufer le tout dans deux bouteilles de bon vin blanc, 
pendant trois joui* , ou bouillir à la rédu&ion du 
quart; paffez enfuite la liqueur par un linge. 

Ce vin eft un puifîant dépuratif, que l’on donne 
avec fuccès dans les maladies chroniques, où des 
humeurs viciées infeélent le l'ang & occafionnent des 
dépôts qui fe renouvellent continuellement. On le 
recommande auffi dans les maladies chroniques qui 
viennent de lait épanché, dans les fuppreflions des 
règles, &c. La dofe eft d'un goblet par jour, & le 
malade fe tient chaudement , parce que ce remède 
doit produire fon effet par les fueurs. 

§. XIV. 

L’iF COMMUN. 

Taxus baccata. L. 

Cet arbre trifte , toujours vert , naît fpontané- 
ment en Europe, aux endroits montagneux ; il fait 
l’objet d’un eflâi de médecine, compofé par M. Ga- 
tereau , Doéfeur en Médecine de Montpellier , & 
Médecin à Montauban. 
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» L’opinion erronée des anciens & des modernes 
» fur la nature & les qualités de l’If, dit M. Gâte- 
» rau , le défïr de me rendre utile en détruifant des 
» préjugés accrédités par l’ignorance, & maintenus 
» lufquà nos jours par une luite de foi aveugle pour 
» les idées de nos pères , m’enhardiU'ent à pféfenter 
» aux Savants les réfultats de mes expériences & de 
» mes obfervations fur les effets d’une plante , qui 
» contribue à l’ornement des parterres , & qui peut 
» devenir d’un grand fecours en médecine». 

D’apres les expériences de ce Médecin , l’extrait 
d’If,à petite dofe, agit fur les nerfs, principalement 
fur ceux de l’cffornac ; & qu’à plus forte dofe , il 
pouffe par les felles, ce qui le fait conclure qu’il peut 
devenir utile pour diffiper les engorgemens glandu¬ 
leux & hymphatiques, que fon ufage peut être dirigé 
contre les écrouelles , les cancers , les fluxions rhu- 
matiques invétérées; en effet, une obfervation de 
M. Gaterau , conffate fon effet falutaire dans ce der¬ 
nier cas ; nous allons rapporter ce cas. 

» Un homme âgé de 46 ans , d’un tempérament 
» bilieux & fanguin, avoit depuis deux ans, une hu- 
» meur rhumacifmale fixée aux épaules ; il ne pou- 
» voit exécuter aucun mouvement du bras 
» & étoit forcé de garder le lit depuis pr 
» mois ; n’ayant obtenu aucun bon effet des faignées, 
» des purgatifs, des fondants , des vefficatoires, &c. 
» Je lui adminiftrai, dit M. Gaterau , l’extrait d’If, 
» d’abord à la dol’e de trois grains, augmentant in- 
» fenfiblement dans l’efpace de quarante jours, juf- 
» qu’à celle de fept grains ; les premières pilules 
» excitèrent la fécrétion de la falive : le malade cra- 
» choit beaucoup plus que de coutume, & la falive 
d étoit extrêmement gluante vers la fin , elles le pur- 
» gèrent doucement pendant quelques jours». 


gauche , 
ès de fix 
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* Le malade en retira de fi bons effets, qu’après 
» les quarante jours, il a été à même de revenir k 
» fon travail, qu’il avoit abandonne depuis le com- 
» mencemenr de fa maladie ». 

M. Harmand de Montgarny , Médecin k Ver¬ 
dun , s’eft fervi avec fuccès de l’If en extrait aqueux 
& vineux , de la poudre des feuilles & de l’écorce, & 
de l’infufion de l’écorce contre les fièvres intermit¬ 
tentes , l’épileplie , les affedions rhumatifinales & 
autres. 

§. X V. 

Li Grateron ou Rieble. 

Galium aparine. L. 

Aparine. Rai. Hift. 1. 484. 

M. Jean Edouard de la Société royale de Lon¬ 
dres , a donné en 1784 , un ouvrage Anglois , 
uniquement confacré au Grateron ; il eft intitulé ; 
Traité forum aire fur la plante nommée Grafcronou 
Rieble , & fur fon efficacité dans la cure du 
Jcorbut invétéré. Le remède fpécifique recommandé 
dans ce livre , eft le fuc récemment exprimé du 
Grateron , pris k la dofe d’une rafle , k jeun , tous les 
matins, pendant neuf jours de fuite; répéter la même 
chofe tous les mois , autant qu’il eft poftible d’avoir 
la plante fraîche. M. Edouard efpère aufîi que la 
plante deflechée avec précaution & prife en guife de 
thé dans les voyages fur mer , peut fervir d’anti- 
feorbutique efficace. 

Les anciens employoient le Grateron en méde¬ 
cine, comme apéritif, diurétique, anti-écrouelleux k 
l’extérieur. Rai le recommande contre la gonorrhée 
fitnple. L’on s’en fert très-avantageufsment à Epifcal* 
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chef-lieu du Département des Voges , à l’extérifiuf 
contre les ulcères, & fur-tout contre les panaris. 

§. XVI. 

Caille-lait blanc. 

Galium mollugo. L. 

Gallium album vulgare . T. 115. 

Les lommités fleuries font anti-épileptiques & 
contre la goutte. M. Jourdan , Reâeur de l’hôpital 
de Tain en Dauphiné , ell pofleflèur d’un retnède 
contre l’épilepfie, qu’il fait adminiflrer gratuitement, 
depuis plufieurs années, avec le plus grand fuccès. 

En voici la recette : 

Prenez fuffifante quantité de la plante qu’on ap¬ 
pelle Caille-lait h fleurs blanches , pilez-lh dans un 
mortier , & verfez deflus , en la pilant, le poids 
d’une once de bon vin blanc lorfqu’elle fera bien 
pilée , vous l’exprimerez pour en tirer cinq à fix 
onces de fuc que vous donnerez au malade. On la 
cueille mure vers le 30 Septembre , parce qu’il im¬ 
porte quelle foit bien en fleurs , & que c’efl-là le 
moment de fa floraifon. Avant d’en adminiflrer le 
fuc on prépare le malade, en le faifant dîner à dix 
heures du matin , la veille du jour qu’il doit en 
faire ufage. O11 le laifle apres ce repas , fans boire 
ni manger jufqu’au lendemain k huit heures du matin. 
Alors on lui fait avaler le fuc de cette plante, qui ne 
doit être exprime qu’une demi-heure auparavant. Le 
malade fe promené enluite pendant une heure , au 
bout de laquelle il prend un bouillon fait avec le 
yeau & le mouton , & continue de fe promener 
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encore une heure ou deux. Il reprend enfuite les 
repas aux heures accoutumées. 

M. Jourdan donne le fuc & non la décoction de 
la plante , ce fuc doit être récemment extrait \ il y 
prépare l’eftomac par la diète rigoureufe. Ainfi le 
remède ne perd rien de fon énergie \ & le vifcère 
qui le reçoit, débarraffé de tout aliment, en ret¬ 
ient entièrement les effets. De là viennent fans doute 
les cures merveilleufes qu’il a opérées. 

§. XVII. 

Pulmonaire des arbres. 

Lichen pulmonarius. L. 

Pulmonaria. Matth. Diofc. 660. 

Ce Lichen eft eftimé propre contre les maladies 
de la poitrine, du foie , de la rate & de la ptau. 

J’ai fait ulèr de cette plante en poudre, à la dofe 
d’un gros, délayée dans une forte infufion des mê¬ 
mes feuilles découpées menues, édulcorée avec un 
peu de fucre candi, contre les toux les plus invété¬ 
rées ; cela pendant quinze ou vingt jours , tous les 
matins à jeun, & le loir avant l’heure du fommeil, 
toujours avec le plus grand fuccès. Ce médicament 
m’a pareillement réufli dans les maladies du foie, 
continué feulement le matin pendant un mois ou 
fix femaines. 

L’on vient de découvrir que ce Lichen étoit ex¬ 
cellent contre la toux du bétail , & fur-tout celle 
des brebis. 

$ 


K 
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§. XVIII. 

Bec-de-Gru e. 

Herbe a Robert. 

Géranium robertianum. L. 

M. Leclerc , Chirurgien - accoucheur à Château- 
lin en Bretagne , à fait part au Dodeur Buchoz , 
des guérifons qu’il a obtenu par l’ufage de ce Bec de 
Grue ; nous allons rapporter littéralement fes pro¬ 
pres paroles : 

» Je me trouvai , dit M. Leclerc , h trois 
•» quarts de lieue de Chàteaulin , fans autres re- 
*> mèdes que mes lancettes. On vint à la hâte y 
» chercher un Prêtre pour adminiltrer l’Extrême- 
» Ondion a un Perreieur qui étoit tombé fur des 
» rochers de près de vingt pieds de haut ; on me 
*> pria de vouloir bien m’y tranfporter , pour y 
fo donner mes foins. Je trouvai à mon arrivée le 
p malade fans connoi (Tance & fans mouvement , 
» tout contus & tout blelfé ; je commençai d’abord 
» à lui faire une faignce copieufe , après quoi j’ap- 
» perçus dans les environs du Bcc-de-Grue à tiges 
» rougeâtres, j’en ramalïai & j’en exprimai le jus que 
9 je donnai pour lors au malade. Quelque temps 
» après, il fut tranfporté chez lui, à une demi-lieue, 
» & au bout de fept jours , il s’eft trouve en état 
» de travailler comme auparavant fans aucun autre 
» fecours». 

» Je me fuis trouvé, continue M. Leclerc , dans 
» trois occafions différentes où j’ai employé le jus de 
» Bec-de-Grue , & toujours avec le fuccès le plus 
# conftant. Une femme tomba de defl'us un cerilier 
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» de plus de trente pieds de haut , deux dofes de 
» jus de Bec-de-Grue & deux faignées l’ont parfai- 
» tement guéri ». 

» En dernier lieu , un Bourgeois du pays, âgé de 
» 7 <) ans , tomba de dellus un prunier de quinze 
» pieds de haut, dans un canal du moulin oii il n’y 
» avoit que des pierres au lieu d’eau , je n’employât 
» d’autre remède pour le guérir que le jus de Bec- 
» de-Grue , & il elt actuellement aulli agile qu’a- 
» vaut fa chûte ». 

Voilà fans contredit un excellent vulnéraire , qui 
non-feulement eft contre les chûtes, mais il a encore 
a propriété d’arrêter le làng, de mondifier les plaies 
& les ulcères. C’eft un puiflant réfolutif contre l’el- 
quinancie, les fluxions, les enflures , les tumeurs , 
les œdèmes , les fquirres, les chancres, les cancers, 
les éryfipèles, en forme de cataplafme. 

§. XIX. 

Le Bouillon blanc à petites fleurs. 
Petit Bouillon blanc. 

Verbafcum lychnitis. L. 

CETTE efpèce de Mollene eft allez commune 
dans les endroits montagneux ; elle offre des rellour- 
ces nouvelles à l’art de guérir , que nous devons aux 
recherches de M. Durande pere, Médecin-praticien, 
Profeflèur de Botanique à Dijon. Il a analyfé avec beau¬ 
coup d’exaélitude cette plante ; on voit par lès réful- 
tats , que les vertus dépendent de la proportion dans 
laquelle fe trouvent les parties rélîneufes; que la fleur 
donne les mêmes produits que la racine, mais que 
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l’extrait qu’on en fait, efi moins amer, de forte qu’en 
•réunifiant les fleurs à la racine de cette plante , on 
eft’afîuré de donner un remède moins échauffant que 
fi l’on n’emplôyoit que la racine , & plus adif que fi 
l’on fe bornoit à prefcrire les fleurs. M. Durande 
a appuyé par plufieurs obfervations, les conféquences 
qu’il a tirées de l’analyfe qu’il a décrite ; elle prouvent 
que le Bouillon blanc à petites fleurs eft celui que 
l’on peut employer avec fuccès contre la jauniflè. 
On peut en faire ufage en décodion & en extrait, 
à la dofe d’un gros. M. Durande a effedivement 
opéré plufieurs guérifons d’ictère avec cette plante, 
qui n’étoit précédemment connue des Pharmacolo- 
giftes, que relativement à fes propriétés émollientes , 
pedorales & réfolutives ; en conléquence , elle étoit 
preferite contre la colique , les tranchées, la toux , 
les écrouelles & les fièvres quartes. 

§. X X. 

La Digitale rouge. 

Digifalis purpurea . L. 

C’est une plante bifannuelle d’un bel afped. Nous 
devons à Guillaume Withering, Dodeur en Méde¬ 
cine , Médecin de l’hôpital général de Birmingham , 
en Angleterre , des détails fur la Digitale , & 
quelques-uns de fes ufages médicinaux , avec des 
remarques pratiques fur l'kydropifie , & d’autres 
maladies. C’eft à l’empirilme , dit le Dodeur Wi- 
thering, qu’il doit lés premières notions de l’utilité 
de ce végétal. Les premiers ellàis qu’il a faits, datent 
de 1773 i & depuis ce temps il l’a adminiltré à 163 
malades. Les fuccès qu’il en a obtenus , n’ont pas 
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toujours été les mêmes •, il les expofe avec candeur. 
Il réfulte de ces diverfes obfervations, que la Digitale, 
fans agir conflamment comme diurétique , produit 
néanmoins un effet plus régulièrement qu’aucun autre 
médicament, quelle rendit même affez fouvent,lorf- 
que tout autre moyen a été tenté infruélueufement y 
que fi elle n’ouvre pas le paflàge par les voies uri¬ 
naires , on ne fauroit guère elpérer que d’autres re¬ 
mèdes (oient plus efficaces ; que, donnée à des dofes 
modérées, elle agit doucement, & caufe moins de 
trouble dans le fyftême que la (quille , & prefque 
tous les autres remèdes aâifs \ que dans les cas de 
complication , d’hydropifie avec paralyfie , mauvais 
état des vifcères, grande débilité , ou quelque autre 
maladie , ni la Digitale , ni aucun autre diurétique , 
ne peuvent opérer une guérifon radicale ; qu’ils ne 
fauroient que pallier & procurer , ( en calmant la vio¬ 
lence des accidents , ) aux autres moyens indiqués , 
le temps de combattre avec avantage la principale 
maladie y que l’on peut efpérer de bons effets de la 
Digitale dans toutes les efpèces d’hydropifies,excepté 
dans l’hydropifie en kyftée, qu’elle peut être de quel¬ 
que fccours dans la guérifon de certaines maladies , 
qui ne font pas du genre des épanebemens féreux ; 
qu’elle a une propriété particulière de diminuer la 
force vitale , & cela à un dcgrc très-confidcrable. 

M. Withering Ce fert , pour l’ufage intérieur , 
des feuilles de la Digitale. 11 les faut cueillir après 
que la tige eft montée, vers le temps où les fleurs 
coaimencent à poindre. 11 jette toutes les côtes , 
& fait fécher le relie au foleil ou auprès du feu. 

Les feuilles bien féches Ce réduifent facilement en 
une belle poudre verte, elles perdent Couvent, par 
cette déification & par la pulvérifation , un cin¬ 
quième de leur poids. 
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La dofe de cette poudre eft pour les adultes , de- 

P uisun grain jufqu'àtrois, deux fois par jour. Dans 
état déplorable où les Médecins trouvent générale¬ 
ment tous les hydropiques, quand ils font appelés, 
quatre grains par jour paroiftènt aflez ordinairement 
une dofe funifante. Quelquefois M. Withering 
donne la poudre feule ; d’autrefois il y joint quel¬ 
ques aromatiques , ou bien il la réduit en pilules 
avec le favon & la gomme ammoniac. 

Les malades préfèrent-ils la forme liquide? il faut 
infufer, pendant quatre heures, un gros de ces feuil¬ 
les , pulvérifées dans une pinte ( mefure d’Angleterre) 
d’eau bouillante , & ajoute à la colature une once de 
quelque eau fpiritueule. La dole moyenne de cette 
infufion pour un adulte, eft d’une once fi le malade 
eft très-robufte , ou que les fymptômes foient fort 
preffàns, on peut donner cette dofe toutes les huit 
heures. Ce cas eft rare ; il arrive plus fouvent qu’on 
peut réduire la dofe à la moitié. 

§. XXI. 

La Pensée. 

Viola trîcolor. L. 

J acta y quœ flos trinitatis. Matth. 

Les feules feuilles de cette plante font employées 
récentes ou féchées contre les croûtes laiteules } 
voici la manière d’en faire ufage : 

On fait cuire dans du lait les feuilles récentes après 
les avoir coupées, & l’on donne de cette potion à 
l’enfant matin & loir ; ou bien, on réduit en poudre 
ces feuilles après les avoir fait fécher à l’ombre, afin 
d’Cn avoir dans toutes les faifons j on met infuler 
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pendant deux heures un demi-gros de cette poudre 
dans du lait de vache \ on en fait une décoftion, que 
l’on palTe enfuite par le tamis \ l’enfant en boit deux 
fois par jour, l’une le matin,l’autre le foir ; il prend, 
comme on voit, un gros de poudre par jour. On 
peut, fi l’on veut, faire avec ce lait de la foupe ou 
une efpèce de panade. La Penfée n’aigrit point le 
lait, n’altère point fa faveur agréable. 

Par l’ufage de ce remède, durant huit jours, on 
favorife l’éruption de plufieurs pullules chez les en- 
fans même qui n’avoient auparavant aucune croûte 
ou fort peu ; tout le vifage lé couvre d’une croûte 
très-épaifiè , ( ce dont il convient de prévenir les 
parens;) fi l’urine, avant ce moment étoit fans odeur, 
elle en prend une abominable, comme celle du chat. 
On continue cette boiiïbn iufqu’à ce que le vice foie 
forti i lorlque l’éruption ell bien faite, que les croû¬ 
tes font épaillès, qu’il ne relie plus rien en dedans > 
ces croûtes tombent & le détachent pour l’ordinaire, 
par larges fragmens, après la fécondé femaine, &; 
quittent la peau fans y tailler aucun vellige, aucune 
marque quoique ces croûtes foient tombées , il faut 
cependant quelque temps encore , afin qu’il ne relie 
de ce mal aucun levain qui le feroit renaître. 

Nous devons cette découverte h AT. Charles Strach , 
Doûeur en Médecine & ProfelTeur en l’Univcrfité de 
Mayence, qui l’a employée pendant plus de trente 
ans avec fuccès contre les croûtes laiteufes des en- 
fans ; notre Compétiteur k l’Académie des Sciences 
de Lyon , qui a obtenu le fuffrage de cette Société 
favante, relativement à ce médicament qui fait l’ob¬ 
jet d’une Dilfertation qui lui a etc prefentée. 
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%. XXII. 

L’ Orme pyramidal. 

U 1 tins campeflris. L. 

L’ÉCORCE de cet arbre indigène guérit radicale¬ 
ment les dames ifolées , les dartres univerfelles, les 
vieux ulcères & toutes les maladies de la peau. La 
dofe eft de deux onces que l’on fait bouillir doucement 
fans interruption , à très-petit feu & pendant près 
d’une heure dans trois chopines d’eau. Il faut fur- 
veiller l’ébullition pour que la moulfe qui s’élève ne 
s’épanche pas , & la décoction elt à fon point de 
perfedion lorfque l’eau eft réduite à une pinte h 
peu près. On lailTe repolèr la liqueur , & enfuite on 
la tranfvafe encore chaude fans en exprimer le marc; 
on laifle feulement égoutter lans prelfion le fuc onc¬ 
tueux qui en découle. Cette liqueur eft d’une belle 
couleur pourprée ; & pour la faire il faut le fervir 
par préférence d’un vaift'eau de terre verniflc , que 
l’on confacre entièrement a cet ufage. 

Les maladies graves , telles que les dartres univer¬ 
felles , les inflammations violentes , la gangrène , & 
d’autres accidens très-urgens exigent que la décoélion 
foit moitié & même (buvent une fois plus forte ; on 
la fait de la même manière, en y employant ou trois 
ou quatre onces d’écorce. 

C’eft à ce dernier poids d’écorce qu’on doit la faire 

Î >our s’en fervir comme topique , en y ajoutant alors 
e fuc épais du marc que l’on exprime avec force. 

M. Banau , Médecin , s’eft (èrvi avantageulèmenc 
de ce remède contre les dartres les plus opiniâtres , 
& autres affeâions invétérées de la peau. 

FIN. 
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Dardas , 

7- 

Datrix , 

98. 
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Onopordum , ioo. 

Orchis , 95 , 96. 

Ornus , 36,68- 

Ouragoga , 1. 

P 

Padus , 66 . 

Paris, il. 

Peplus y 14. 

Periclymenum , 1. 

Perfica, 33. 

Phellandrium y 13 6. 
Phyllitis, 116. 

, 103. 

Pinea, 103. 

P inus y ici. 

Polygala , 87. 

Polygonum y ni. 

Prunus y 39,66, 7c. 
Pulmonaria , 14^. 

Pulfatilla, 98. 

Q 

Quercus , 134. 

Quinquina y 53. 

R 

Rhamnus y 50,51. 

Rie inus y 103. 

Rojmarinum, 133* 

S 

Salicaria, 99. 


, A T I N E. 

Sahx y 57.’ 

Sambucus , 39, 51. 

Santolina , 86. 

Sanaparilla , 106. 

Satyriumy 95,96. 
Scorpio’ides , 31. 

Sedum y 100. 

Selinum , 48. 

Semen contra, 85,86. 
Sennay 14,17, 19. 
Sifymbrium , 101. 

Smïlax y 49 , 106, in. 
Solanum , 40, 91, 119, 
I 3 I * 

Sorbus , 138. 

Spina cervina , 52. 

Storckiana , 97. 

T 

T âge tes , 104. 

Tanacetum, 85. 

Taxus , 141. 

Thymœlca, 93. 

Tithymalus , 13 , 14. 

Tropaolum , 82. 

V 

Veratrum , 51. 

Verbafcum , 147. 

Vincetoxicum , 25. 

1,5,7,150. 
Vitalba , 94. 

Ulmus y 152. 

I/va urfi y 99. 


Fin de la Table Latine. 





IMDICULU Sü) 

Sl * 


PLANTARUM noftratium remediis cxoticis in præfent: 

tentamine fiifFe&arum , cum 

^ïoirbus medicis. 

PLANTÆ 

EXOTI C Æ. 

PLANTÆ INDIGENÆ 

CUM PHRASI BOTANICA LlNNÆI. 

PLANTÆ 

PARTES. 

MOI 

)US ET DOSIS. 

V I R T U S 

M E D I C A. 

VUMERUS 

ÆGRORUM. 

L 

Ipéca cuanhæ. 
fubftituta. 

i. Viola odorata. L. 13x4. 
x. Viola canina. L. 13x4. 

3. Afarum europœum. L. 633. 

4. Paris quadrifolia. L. 5x7. 

5. Euphorbia efula. L. 660. 

6. - heliofcopia. 658. 

7. - peplus. 6$ 3. 

8. - exigua. 654. 

9. - dulcis. 656. 

0.- cyparijjîas. 66 1. . 

1. - p alu fris. 66z. 

ix. -— characias. 662. 

Radices. 

Radias & folia. 

Radix. 

Cortices. 

Caules. 

Radices £’ folia. 

Pulver. k 3ij ad 9iv. 

Decod. à 3 j. ad iij. pro aq. |iij cum fyr. flos. ejufd. 
Pul. à gr. XXXIV. ad XL. 

Inf. vin. frig. à |j. ad ij. 

Fol. n.° j. ad iv. ad XII. infuT. aq. cum cinnam. 

Pul. à 9j. ad ij. cum tare. ftib. g. j. 

Corne, cauî. & rad. fimul aceto corred. à gr. 

CV. ad XL. adde crem. tart. à gr. XV. ad XX. 
.inn. & caryoph. àà gr. iij. 

Fol. cort. caul. & rad. leviter torrefad. à gr. XXIV. 
id XLV. cum fucc. 7 citr. 

Eadem aër lib. ficcat. & pulv. à gr. XV. ad XXIV. 
cum facchar. 3 j. 

Vomitiv. purg. 

& aflring. 

Vomitiva 
& purgantia. 
Emetica. 

Emetica & purg. 
Idem. 

Vix emetic. bon. 
P^g. 

VI. 

III. 

V. 

X. 

VI. 

III. 

VII. 
iv: 

VIII. 

I I. 

S E N N Æ 
fubftituta. 

1. Senna Italica. 

x. Colutea arborefcens. L. 1045. 

3. Coronilla emerus. L. 1045. 

4. Amygdalus perjîca. L. 6j6. 

5. Fraxiruis exceljîor. L. t 5 09. 

6. Linum catharticum. 401. 

Folia. 

Folia. 

Folia. 

Folia, fiimm. 
Flor. 

> Folia. 

Tota. 

, Infuf. aq. à 3 ij. ad |j. fjfT. 

Ab |j. ad |iij. inf. in,aq. «fcij. cum rad. feroph. 
fem. anis & coriand. àà paux dof. |iv. ter indie. 

Iis d. pportionib. 

Siccata ab |fs. ad |jfs. proX. aq. cum fyr. fl. ejufd. |j. 
Folior. recent, duplum. 

- autumnal. 3 vj. pro |fs. 

Extrait, gu mm. h 3j ad ij. 

3 ij. ad |jfs. inf. aq. ad |iij. 

3 ij. ad |fs. pro inf. |iv. 

Purgant. 
Purgans opt. 

Idem. 

Purgans 

6’ antkelm. 

Anthelm. 

Purg. communis. 
Diuretic. nephr. 

XXV. 

XIII. 

XL. 

IV. 

X I. 

I. 

< Subdituenda 
Jalapæ. 

1. Gratiola officinalis. L. 24. 

x. Mirabilis Jalapa. L. 254. 

Radix. 

Folia. 

Radix. 

A gr. xij. ad XX. ad fummum. 

A gr. X. ad XXIV. 

Recentia k 3 j. ad 3 iij. aq. inf. facchar. edulc. 
Sicc. 3 ij. in pôo hydragog. 

Extr. gumra. k 3j. ad IV. réfin. k gr. xx.ad 9ij. 

Purg. hydrag. 
Vir add, purg. 
emetic. 

Laxans & purgans. 
Hydr.g. 

V I I. 

V I. 

I I I. 

I V. 

Scamm. Alep. 

Convolvulus fepium. L. _i8. 

Tota. 

Extr. fucci k gr. XV. ad 3 fs. 

Hydrag. 

I V. 

Minora 

purgantia. 

1. Rhammus frangula. L. 280: 
x. Momordica elaterium. L. 1434. 

3. Bryonia alba. L. 1438. 

4. Veratrum album. 1479. 

5. Helleborus niger. L. 783. 

6. - viridis. L. 784. 

7. - fœtidus. L. 783. 

8. Rhamnus catharticus. L. 279. 

Cortex. 

R ad. fruct. 
Radix. 

Radix. 

Radices. 

Baccx. 

3j. ad iv. infuf. aq. 

Rad. pulv. k gr. xv. ad 3 fs. Elater. k gr. ij. ad 3j. 
Pulv. k 9j. ad ij. k 3 j. ad 3 iij. fubf. pro decod. 
Pulv. gr. iij. fubft. gutt. aliq. infuf. 

3 j. ad 3 ij. pro decod. 

Syrup. ab |j. ad |ij. 

Draflica 
& hy dragog. 

Hydragog. 


III. 

Kinakinæ 

fubftitutæ. 

1. iSa/ix alba. L. 1449. 
x. - fragilis. L. 1443. 

3. - triandria. L. 144X. 

4. Æfculus hippocaflanum. L. 448. 

5. Prunus padus. L. 677. 

6. Fraxinus excelfior. L. 1509. 

7. Prunus fpinoja. L. 66 8. 

Cortices. 

Pul. k 3 j. ad ij. extr. aquos. gr. xij. bis in die. 

Pulv. 3 ij. in aq. C. B. |i. pro decod. 

3 j. ad 3 ij. 

3 ij. in decod. fol. ejufd. 3 vj. 

Pulv. 3 ij. pro decod. coffeiformi. 

Febrif. pecl. aflr. 

Febrifug. 
Febr. ton. aflring. 
Febrifug. 
Febrifug. 

V. 

X I. 

XVIII. 

VIII. 

I V. 

I V. 

S E. M I N. 
Contr. 

1. Tanacetum vulgare. L. 1148. 
x. Santolina chamœcypariJfus.E.iijy 
3. Remedium regium. D.® Nouffer. 

Semina. 

Radices. 

Iifd. dofib. & ead. modo ea c. fem. contr. 

Vermifug. 

Innumeri. 

V. 

Nova 
quædam remedia. 

77 —~ 

Salcp Pers. 

1. Polygala amara. L. 987. 
x. A trop a belladona. L. 260. 

3. Bolcîus igniarius. L. 164?. 1 

4. lDaplme meipreum. L. J09.' 
Orchis mafcula. L. 1338. 

6. - : - morio. L. 1333. 

7. - maculata. L. 1335. 

8. - latifolia. L. 1334. 

9. - milïtaris. L. 1333. 

«0. - pyramidalis. L. 133X. 

Radices. 
Folia fcc. 
Fungus. 
Radix. 

Bulbi. 

3 iij. decod. aq. pro 4. dofib. add. fyrup. 

A 3j. ad 3 j. aq. inf. & ad exter. applic. 
Externe applic. ad vafa apert. ôc hæmo rrag. 

|iij. decod. aq. vj. dos. |iv. ter in die. 

Siccantur in clibano & ferv. ad ufum. 

Antiphtyfica. 
Cancro med. 
Aflring. 
Antivener. 

Analepticæ. 

XII. 

V. obf. 

V. 

comm. Chir. 

Sarzaparilla. 

1. Humulus lupulus. L. 1457. 
x. Perficaria amphibia. L. 517. 

Radices. 

Decod. k 3 ij. ad |f. extrad. k gr. xv. ad 3 fs. 

Diaphoretic. 

Innumeri. 

V I. 

Appendix 
additorum 
ab opéré laureato. 

1. Arnica montana. L. 1x45. 
x. Solarium dulcamara. L. 164. 

3. Ltdum paluflre. L. 561. 

4. Myofotis fcorpidides arvenfls & 

paluflris. L. 188. 

5. G/a/z.r quercina. 

6. Phellandrium aquaticum. L. 366. 

7. Ztm gtrmanica. L. 55. 

8. Chenopodium botrys. L. 310. 

Fol. rad. flor. 
Omnesplant, part 
& ftip. impr. 
Omnes pl. partes. 
Folia. 

dans. 

Semina. 

Radix. 

Folia. 

|j. inf. extr. k 3 j. ad |fs. opiat. ad 3iv. pro 2. dof 
Stipit. 3 j. ad |ij. decod. in aq. j* 

3 ij. ad |fs. pro decod. in aq ij. 

Manip. fs. in aq. %. ij. ad decod. 

Torrefad. modo coffé & fie fumpta. 

Pulv. 3 j. ad 3 iij mane per plur. dies. 

Iifd. modo & dof. ac irid. florent. 

Man. fs. ad qt ij. decod. 

Antipy retic. 
Antifcorbut. 

& anticacheS. 
Bechic. fedans. 
Antiven.& opthal 

Aperit. & antifp. 
Febr. & difeutiens 
Irid. flor. vires. 
Bechic. incif. 

Nullam 
adhùc pro- 
priam habe- 
mus hac in 
ferie expe- 
rientiam. 

P l A N T Æ 
Storkianæ. 

I. C onium maculatum. L. 349 * 

а. Datura ftramonium. L. a J 5. 

3. Hyofcyamut niger. L. 2J7. 

4. Àconitum napelius. L: 75J. 

J. Colchicum autumnale. L- 585. 

б. Clematis flammula. L 766. 

7. Anemone pratenjis. L. 762. 

8. Diâamus albut. L. 648. 

1760. 

1762. 

176a. 

17S2. 

1763. 

1769. 

1770. 

1771. 

P L A N T Æ 
codici Parifienfi 
addenda". 

1. Chryfofplenium oppofitifolium. L. 569. 

2 . — ; - aller ni folium. L. J 69. 

3. Saponaria officinalis. L. 584. 

4. Lythrum Jalicaria, L. 640. 

J. Sedum acre. L. 6 19. 

6. Ciflus helianthemuni. L. 744, 

7. Citrus aurantium. L. IOOO. 

8. Onopordum accanthium. L. 1158. 

9. Sifynibrium amphibium aq. L. 917. 

10. Pinus pinea. L. 1419. 

11. Pinus abies. L. 141. 

12. Ricinus commuais. L. I430. 

13. Afperula odorata. L. Ijo. 

14. A3aa fpicata. I. 712. 

Ij. Tagetes patula. L. 1249. 

16. Lepidium iberis. L. 900. 


- 


















